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L'honorable P.-J.-O. Chauveau

M. Chauveau (,820-,89o) fut un homme d'Etat distingué. un orateur i

premier ordre et un littérateur remarquable. Il succède au Dr Meilleur comme Sur-

intendant de l'Instruction publique en 1855. Premier Ministre de la province de

Québec (1867-73), puis président du Sénat en' 1873.-Les Ecolrs normale. Jacque--
Cartier et McGill. à Montréal. furent inaugurées le 3 mars 1857. l'Ecole normale La-

val, à Québec, le 12 mai de la même année.

Le Pape

Dans la présente livraison, nous pu'alions une vie très intéressante de Sa Sain-

teté Pie X. La notice est illustrée d'un fdéle portrait du Saint Pire et d'une gra-
sure représentant Saint-Pierre de Rome, la première église du monde. Il est du <'e-

voir des instituteurs et des institutrices catholiques d'apprendre de bonne heure aux

enfants à aimer le Pape, à s'intéresser à tout ce qui touche à la personne vénérée du

représentant de Jésus-Christ sur la terre. On ne saurait étre vraiment catholique
sans porter dans son cœur un vif amour pour le Saint Père. Lisons aux enfani'.

dont l'âme pure souvre si naturellement aux nobles sentiments. la vie du Pape. ce qui

a trait surtout à lenfance de Pie X. Apprenons-leur aussi que dans chaque diocese.

il est un pasteur que nous devons aimer, vénérer et respertcr parce qu'il est le repré-
sentant du Pape, c'est l'Evêque. Concrétisons encore plus cette idée. en leur fai-

sant bien comprendre que dans chaque paroisse vit un homme dont la mission est de

travailler au bien des âmes sous les ordr son Evéque. c'est le prêtre. Or. c.m-

me le prêtre représente l'Evêque, et que" dernier n'exerce son apostolat que par 11

volonté et sous l'autorité du Chef infaillible de l'Eglise. il arrive donc que le prënv
est aussi le représentant du Pape, Vicaire de Jésus-Christ.

Ainsi, le respect envers son curé. la soumission à l'Evêque et l'attachemw î au
Pape se confondent en un sentiment unique qui constitue l'amour éclairé et inal-
térable à l'égard du successeur de saint Pierre.

Si tous les catholiques comprenaient mieux leurs devoirs envers le Pape et re<

représentants autorisés, si chacun deux aimait vraiment notre mère lEglise dans la
personne auguste le son Chef, il n'y aurait qu'un cSur et qu'une âme dans toute la

catholicité.
Les discussions oiseuses, les divisions malheureuses. les bruyantes controversr'.

tout ce qui affaiblit les catholiques et scandalise les faibles au profit des impies et des
Schismatiques devraient cesser pour faire place à la paix dans l'unité. et à l'union dans
la charit . C.-J. M.

Souvenir historique

Sur l'ordre de son souverain. François ler. lacques-Cartier partit de Saint-MalN.

le 19 mai 1i535. pour pénétrer enfi dans ce Canada qu'il avait entrevu l'année précé
dente. Catholique avant tout. le capitaine breton n'avait pas voulu s'embarquer avant
d'avoir mis son voyage sous la protection du'ciel.
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PEDÂGOGIiS

Coutre I& réforme de l'ortographe(1

Au mois d1avril dernier. nous avons VU (le qutelle façon)I victorieuse MIisvlomibat ceux qui réclameit la réforme <le I-orthugralîýlk au nom d!'argument: phonétique. Nous terminons atijourt<Fiui 1*antafvse. de l'étude de
M. Boissy (2)

M. Boissy a hausse le débat en disant :« il ne faut point considérer le-quel a raison des deux adversaires, lequel apporte les arguments les plus puis-.santsz Il faut simplement dégager ce que la langue française gagnerait àcette réfornige ce qu dellc v ('perdrait. b»
Suit le bilan de ce <lue li langue-ggeri ou perdrait à la réforme
« Elle y gagnerait : i dans certains cas (lias très nombreux mais ini-discutables) un peu plus de logique : 2' plus (le facilité et de rapidité pourlétude de l'orthographe dans les écoles. et je tie tiens mémé pas compte desgraves objections formulées sur ce point -3- plus dl'égalité entre les citoyensfrançais (en attendant que quelque autre homime <le science invente un appa-reil pour octroyer l'égalité intellectuelle !« Elle y perdrait :i -une bonne pairt <le Sat Ciarté : 2 -une bonne part<le sa variété qui est 1*or de sa richél,>: 3lr la nottio;n de ses origines et de se-.variations, leur souvenir et leur appui nI la force éducatrice. évocatrice etilesciptive de certaines formes auxquelles. sinonu les veux des savants. diiflioins ceux de-, lettrés sont habitués, et dont ils tie se détachent que lientement,en dépit des railleries <le Ml. Faguet.

« je ne crois pas qué. sauf pour quelques pli>nétîstes. les gains puicentcompenser les pertes. »
Ml. Boissy- n*a pas encore fait état de l'argumenit, non le plus direct. pro-bablement le plus puissant. Cet argument s'ajute aux précédents. dit-il. « eti!oit interdire à tout esprit réfléchi d'agir en faveur <le la réforme de l'ortho.Mrpe AI. Pierre Lnuys. Paul Adam,. Remiv de CGourmnt. M rclo-lenger Pint éloquemnment exposé :.subitementg et par décision centirale tou.çhes: g<éniei liller<iireç. de Corne'ille à Hasbe-rt. sreraient r&hgués dans le « zieuxr

« L.« enfants, dit Marcel lkbuleniger, apprendraient à lire et à écrire unelangue spéciale qui le. sépairerait brusquemnent <le leurs ai,,és, qui leur ren--1-rait t# ut déchiffremnent littéraire difficile, pénible, comme l'est aujourd'huicelui d'un texte <le Rabelais (et de 'Montaigne) pour la grande majorité des
(i) Voir L*Eifasgormeug Primaire d'avril îgoc'.(2) Etude parue dans la Rev'ue Hebdomadare. du z fcvrier i907.
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Français. La Blruyère, Pascal. (lîâteaubriand, Victor Hugo, Flaubert et
jus-qu*aux plus récents écrivains, et jusqu*aux poètes contemporains, tout
cela semblerait <l'un corup reculé dans le passé. bon pour les « dilettantes ».
archaÏque. vieillot, inutile ! ... La nation se sentirait désormais étrangère ;1
sa tradition littéraire, à la partie la plus noble d*elle-même ! Les écoliers se
trouveraient tout à coup sans modèles de beauté qui leur formassent à peu près
le goût et dans lesquels ils puîssent avoir confiance. Ne se méfie-t-on pas tou-
jours des écritures difficiles. des langues mortes ? »

Pourquoi ce résultat. se demande M-. Boissy ? Farce que la réforme pro-
oéen'est pas comme celle (le jadis, donmt on se réclame (1680-174o-1835).

une conséecration (I usages v)tililcs.. Cest une mé-thode déterminée, parée du
qualificatif redoutable <le sientificne. <lui entreprend une dislocation systéma-
tique de notre langue. Elle fait appel à la raison. Or la raison est, en ma-
tiére d'évolIutionl linguistique. l'arbitraire pur. Ici se dresse l'objection nma-
jcure (lui enipechera tout ministre républicain il'ordlonniancer la réforme d
1 orthoigraphe :

L'PSe langue< est un sorganisine vivant et naturel, dont les lois sont e't
restreront toujour. en leur totailité. hors de l'observationt et de la direcion:
hlumaines, sujettes à de spointanées et inexplicables transf orm:ationas. La fanî-
taisie, naom dont on nommue les lois iiwonnsi.cs. y est la loi. Le seudl"~z
de reconnaitre <elle loi étronge est de subir l'uisage.»

Ici, Ml. 1'.îssy affirne (lue tout systémnatismne savant est une tyraniniv.
« Il n est j1us 1M3sible que, <le nos jours, oni impose.-. à cette -création colici 1'% c.
la langue, la tyrannfie de quelques iniid#lualités. fût-ce celles des très savants
.N M%. IPaul %lever et Ferdinand Brunot. souts foirme orthographique. Leur
science aujourd*hui peut être erreur demain. »

Lécrivain <le la revue rappeUle ensuite fort spirituellement qu'on soigne.
on soutient un oerganismne naturel, on facilite ses fonctions. mais on ne le mb
difle pas, on ne lui retire ni le lui ajoute rien sans un sacrilège aventurru-,\
envers la Nature. IYautailt nojins loirsqu'aucune nécessité vitale ne réclanie
cet artificieux bouleversen'.,nt.

Puis M. lboissy pos aux gouvernants <le notre ancienne mière-patrie
cette questio sarcastique :

« Qu'est-ce que cette elivahisseuse manie, qlui s'empare de nos ministres.
d'interdire ici, <l'autoriser là. enfin de tout diriger. d'ordonner à tout selon <le
ridicules et prétentieuses pétitions d'autorité ? Cependant la France les a dé-
légués tout au plus pour utiliser, développer et prxitéger ses forces vives. non
pas pour leur ct mnmandeir (. »j

(t) Ce point dle vue a été fort spirituellement développé dans une jeune resue.
la Nom-elle Atlhènes. par 'M. LniMandin. d'où l'extrais, entre autres ces ligne-
« Dlonc nouse l'avons échappé belle. M.. Briand a failli réformer l'orthographe. On
voit bien que nous ne smmumes plus au temps où le roi n'avait, comme tout le monde.
que sa place au parterre. A crtte époque les choses de l'esprit et ce qui sy rattache
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Il y a quelques années < les estlietîciensî et (lesaritseagen uecscsjo, pour obtenir la «j Séparaiide B au,-rt,_t<e 'iat» 1
montrèrenit l'absurdité qu'il yaurait. el, nos temps d'individuialisme. et entous temps, à prétendre réglemenîter. «diriger» »l'.insiraitionetlprdcuid»tàn Peintre. d'un çculpteur, d'-un musicien. le - rwtcil<Ce qui fut aPProuvé' prour les ai ts <le l'in<(lividit,. seraitcefu purllangage, qui est l'e plus spo)ntané de rs 'atnsèux etscéd'npx

ple entier ? Qui donc prétendrait lui imlposer -ali
IX Et si quelque ministre oubliait que les savants ni r'itat lie sont soni-verains dans le mollins ind(iscutable <les <lonta.spbis 

-e in!i ppartiendrait au public lui-même. qui a déjài couvert de signatures les péti-t Ots, de re ou se p r ne tranquille mléco nnlaissçauce et. au besoin, par une êorganisatiOn pos-itive. - j'en lance ici l'idée et j'en dionni le sbessidevient nécessaire. - une réforme qui nierait la vraie scic let <batesrailllhrmonie variable, mais libre de la plus merveilleuse des langues hutmaines. »M s'rrite a deîontraî< I aussi éloquente qune judicieuse <le 'M. Boiss'V.Il y a sep)t anls, (le 31 juillet 1900). lorsque M. Levgues rendit, au tnm(lu gouvementent de la République fra nçaise. le faineux arrêté ministériel ail-l<i)risant offùi'Iel',ucgl les tolérances orthographiques que nos lecteurs coni-naissent L'Enseigncmiet,, àprisgnairc enregistra, au nom de la tradition fran-çaise. le proatêt <le l'illustre acadéinicien. F. Brunetière, contre la réforme (lel'< .rtlîogjralphe, t 'mide encore à' cette époque. Léinent écrivain s'élevaitaoci ntre la prétendue ,lbtlii. ,: piériié, <le certaines règles de grami-Maire et dén< 'titrait « qu'on)l d. bit conisidérer une langue comme umie <tuvre

M.- Brunetière cite force exemples. à l'appui <le sa thèse. Ainsi, n'est-ill'as- évident que ces deux vers <le Racine
Ariane. mia sSeur. de quel amtour blessée,"iVo(usq 'irûtcs aux bordls où vous- fûtes laissée,.i

ien ri.ern pas ce qu'ils sont. -si le poète avait écrit 
714

Ariale, nMa sticur, de quel amtour blessée.Vouis étes morte aux brdsç où l'oni vous a laissée?

c:aIirnt coulise une r.ýpîîlti<,,ue ;« peu Jîrés il:eidifa,îîvr Mais cl 'est pas pour rienf!,,( nousq avons fait lliiir% révrIllutio,Ç et osmite daujour<llui posèdient, an'>'.liî ~ ~ (I <l a li et e e légalité, un 1)luvoî'ir Irsiiiel et disrcrétinnaire qui leur donneJe droit dIe tratrer <l'wi <oul> de plumer1 fle uetions le,; Plus litigieuses" <le l'étymoln.v'if. rle la philologie. rIe la flmîgti cltice la tradition française. en venant de présider unertiiiIif électorale à lkllevill*e fil tais comicr acricole dans le craîtt-n illustépa olleurctme "nitr où la mnièîre d'écrire les mot% est lit, privilèg d'Etaenimitl la vente du tabac et des. allumettes ! Remarquableépqu où lep Isres t tbienitôt les léeqi',atrursq seront 'Ippelésç à nous imnpoter des loi% sutr la dluplication du l et1"le journaliste% respectueux inviteront X1. Coutant d'Ivry à formuler %on avis surlài Valeur prosodique de l'e muet dans le mot (le Cambronne' q*il connait îi bien...
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Il e 'et illtmuils <jîfanIt lieu (le lire .«i Celui qtii règnie <lans les ciu'wv1
et de qui relèvent ttlus les- empllires. » B ossuet n'aurait pas (lit la mêmie choSc'

eni prono.nçant « 4 Celui qui rège danls le ciel.-oui dans les c(ll-e e qui '
relè'vent ttius les emlpires. »b

Il est encore c'vident que ces vers 41.1 lugo P'-

Un frais parfîium sortait dles tobuffes dapoêe
Les soiuiles (le la nuit tliittaient sur Galgala,

nie seraient pas ce qluils soint s'ils êtaient ainisi niod(iflês

Un frai f'arfi slortait dès tofsd'asfoièle,e
essou/les de la nuit flotaient sur Galgala

Après quoi. le directeur <le 1.a I<vedes deuxr Mlondes s'écriait e

« C'est ce que nie ç4entenlt pa'- nos et réforitateurs. b» et ce qu'il y a (le J11w; sel

irritant eni eux, c*est qu'ils ner se doutent point qu'ils ie le sentent pas. Une 11

grap'hie en vaut pour eu\ ue autre, putisqu'elle n'*a toujours pour objet que lie

de représenter graphiquemient untiti g<'hc dq'înxisti. comme dlit M.-li
t)iaf< 'irus.--et la î>lr< .ntucltiatit n au bsoini corrigera l'impression <le loeîil. r

U*ne tournure en vaut une autre, et nliétue mieux qu'unie autre. si par liasartl hIe
elle est plus claire, lit lxiurqluoi nie (lirai-je lias qu'à leurs yeux. ou à Ieur-ý -iii

a'ils. unt écrivaini eni Vaut un autre. dut moubiilnt qu'iils se font tous les deux

têgalecîneuit comprendre ? ("est 1,recîs4ienît ce îlue il . ldmlettronit jamais ceux . i

qui considèrent ue langue cibimne nue tt i'nvre d'art. » Ils continueront 'lit 1ri
croire (lue. dans tiie langue élab>orée par cinq ou six siècles (le culture ifli~-E
tique, le mot a sa valeur Cil st i. qu'tlil a soni «iindividualité » :qu'il est. seitl I
l*expresf-ion <lu l)tete. « unt être vivant. »î qu'onu le inutile donc eni ei iîîoiî'iimt
l'oirthotgra phe .qu'un lis nes plus uti 1lxv. <pti*tlne chlaitt'use diffère he;mu'- <'li

,coup d'une enchanteresse. que la si-iiitillatii (les étoiles s'éteindrait si l'on 4'ii

écrivait dé--4prmatis cintillatiait qu'il eii est des locutions ou <les tournure-;
commiie <les mlots quIle. si *l'on supprime l'iparfait (lu suçtbjonictif dans cecer I'a

(le Racine :1)

(>11 craint qu'il n'essuyât les larmes de -ça mère.

''nl cil fait évanouir le charme. et qu'e moindif'iant enifin la syntaxe ou l'or.; t ti

graphe, la première précautitin <îîî'onl doive prenîdre est <le ne pas transformerci
le français de nos mlaitres, en une espèce <le vipla î'uk. -cette

(1 Malheureusmffent. - quand ou nie voit dtans uîîe langue donnée qu'unll
moyen de communication ou d'échange ls dces.-on n'en mesure donc atl,-i '<
la perfection lue sur see caractères <'utilité pratiqîue, et on croit être modexlrne e lé

ou pîrogressif quand on n'est à vrai lire qule biarbare. » âte

lit to)ut récemment encore. NI. Berthelot exoedans La R,-'vue dts 0
deuxr Mlondes ses vues sur la réformie de fa langue fn.ançaise.

I artant de ce principe qute rien tir demeure dans s,,a forme premiière et rTst<i

qlue la langue fn. nçaise notamment n'a cessé d'évoluer, il ne comprend po-init ilmari

i'. teilmpoitittn intransigeant,- <le certains littérateure aux\ réformnes propoisie-z. mi mus

I Ný
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1I1*41ildiI<incf paIs d~'uI,,r'q'm trcIu,,,i'îçsoient imposéspar lai co>ntrainte' ilcx .<sIst, :11 les .sutellil <le L'USAE ET OU UBRe CONSEN-f . CN ENTr. I,'>rtlitsgraph')e, e,î thîéorie. devrait vire calquée sur la pro-nonlcia,-o<il >1 MiLds une~ foulle il" t-tjjon ilPêcliesl d'a'dopier le flwnélismne absoluPolir un;e languIe iîCcne il faîut seulemnent se cOsiitCfter d'une certaine « con-14 mrilite. »
« On1pr poe dit M. Bierthloht. (le suplirînier certaines lettres inutiles,'"imne l'y et 1*h muiiet, et de rempîlacer par une seule. certaines lettres doubles,t 'Comme le Ph par l*f. le qu par le k :d(e faire di-z>araitre les lettres parasites et'es lettres re<h biSlées. (In veut moîsdifie~r ainsi dles milliers de lîbotcosréîpar l'usage. seli-i <les règles plus mi moins arbitraires que F*on complique en-core en tolérant en très grand niombre <Iinévitables exceptions. Tout celaest <le l'idéolit->gie. L'état présent <le !a langue française. cianmme tout état pré-,sent d*une oeuvre humaine, a été adapté aux ulsages <le la nation. c*est-à-direlit *il comnporte des avantages réalisés par le cours <les siècles. et <lont persimnneiie parle. Ce n'*est pas un type exempt <le tioute critique m uais, prétendre rec-tifier, d'après une formule fondamentale et par (les procédés artificiels, uneii"rnîation naturelle. c'est ahbutir ài la défigurer. Il impoy-rte de laisser évo-]liter l'orthiographe ulmais la vie nationale doit résoudre elle-inme le problèmesî.-ns intervention du bras séculier.,>

L'Ed,î catjol, Chrétienne,,' (le Paris. sosla signature <le Saint-Severs,(---l-;acre un article à' la réfo~rme. Apîrès avi 'ir résumé les propositions <le MlWunitot. l'écrit-ain <le là revue française dlit:
fi Ainsi, dans li1Yércnts iu'veu écrits avec la nou-ivelle ortl< 'graphie, citéspa~r M. Brunt>t. tIon-, tro>uvons 4« cète b» lx'ur 1*l'dectif « cette » « èle t> pourifellebo les « anjes, » :il « son jait i'tiui « sonet ý : c tranquile » :«c per-'nIle » . ci cnte » *<t efet ».

<t M. plitnt prétentil sutrt<'î it i aras ]*écriture <le toutes les lettresparasites que les siècles accumuulèrenît sur elle. Il s'.Ilagine ainsi se mieuxrapprocher <le l'o-rtlh graphle <lu grand siècle. Il cite certaine-; lettres de MmIne-le Séigné, nmais l'exempîle n'*est pas hieureux\. car il est notoire qîue Mme deSévýigrné ne savait nième pias ct 'rrectemernt l'obrthongraphe de son temps, et toueles travaux <les grmmiairiens, les exempîles <les grnsauteurs ont eii préci-'.énment pour but (le rulisret d'*unifier l'rhrrphe très fantaisiste det'ette époque.
«< Ouand on connaitra le rélierttire <les mots nouveaux annexe au rap)-îw>rt de M. Birunot, il sera po)ssibte dle se rendre compte <'une façon définitivele l'étendue <le sa réforme et des, dég.*ts-, qu'elle peut causer. Les lignes sui-vmntes de son rapport su ffiraient cependant ïï la rendre suspecte:ci La vie modxerne active. fiévreuse, a <le nouveaux besoins ;la sociététijle'niocra tique dau-ttjoutrdbui n'a.- que faire de certaines recherches dont l'a-fristocratie désieuvrée des siècles classiques faisait dui rete. elfe-même bonfima.*rché. et i;)tir cause. 14' le a oublié les piprteure dle cha.-içee reléïité au«n musée les ca-rrn-".'< oùi bientt"t lez iront rejoindre les (ernièref; diligences.
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« lit à leur place elle attelle la lic.'t)ittvc et le moteur qlui solî)it laids, îuai,

« qui vont vite, qlui traînent (les muasses et dont peson - depuis que Kitr-
bey dArvlyest muort - nie néglige à lncwcasi«m dle se servir. b»

Il apparait tropt clairement par cette déclaration que le souci artistiqute
de l*aspect (les imots tî*a pas dû inspirer le zèle înierne les réformiateurs. ( C
lie sait lias~ enict.re si les titns nouveaux iront vite et traînieront dles iasse,.
ce <lui est tit sinugulier idéal pouîr une langue. muais on a, appris qtue leur laideur
nie serait pas une raiso n po>ur qu'ils nie fussent lpas ips à la jeunlesse. I *e
« mots » dEFditnond( Rostand étaient Ibeut-étre plus pirophuétiques quand Il
S'écriait

« C'est sur le cSeur de Racinel
Hélas ! qu'ils m'ont massacré!
0 Chénier, on assassine
Au coin de ton bo-is sacré

Bourreaux ! achevez 1*oitselle
Qui palpite sur le sol:
Il nie fallait nies deux « 1 »
Pour pouvoir prendlre iin vol. »

Nous pourrions citer bien <lautres témoignages confirmant l'opinlionl -i
éclairée (le M1. B3oissy au sujet de la réforme dle l'orthographe.

En présence de lo0pposition aussi sage qlu'énergique faite en France
mnême. à la réforme <le l'orthocgraphle. le personniel enîseignant <le nos école-z
primaires (toit donc rester fidèle au génie traditionnel (le la langue française.
Cette langue est îx)tir nous. Canadiens français, après la religion cathioliquei.
le plus précieux liéritage que nous aient légué nos aïeu\. Cette langue a.gl-
nuirzuble a été aI)lx)rtee au Caniada en plein dix-septième siècle, époque I
rieuse s'il euu fût jamais pour la langue -de Bossuet. de Racinle et de Corneille.
Héritiers <le ce trésor. il nie nous est paus permis de souscrire Sans discerne-
nient. sous peine de trahison nationale, à toutes les réformes fantaisistes. ail
plutôt révolutionnaires, qui naissent à date fixe dans les cerveaux besognel\
des linguistes offiz-irls <le la République de MM. Comlbes. Clémenceau et
11-rialnd.

(otenctous-llous. <le souscrire aux imodificationis que les année.%-, lus
et les- maîtres (le h. littérature ont apportées et apporteront à la langue frmn1 -
çaise. Acceptons le principe de rébvolution mais repoussons celui de la révolu-
tion.

En agissant ainsi, le personnel enseignanut (lu Canada français fera petit-
étre de notre terre canadie'ine le refuge heru la glreselager;-
çaise, comme il est destiné. csans doute, à devenir celui de la roi chrétiennte.

C.-Jj. M1AGNAN.
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CAUSEIEj PRIMGOGQI

Dr. L.t MEtÉuiOI)E DANS L1JIVSEIGNEMN

Le tnct Méethodle Vient (le deux Mots grecs,dotFisgie rcl'aure o,,t. loc e', général, toute mnéthodIe lpeut être occî:îidérée commemiie r-bute p>ar lqel il est préférable dec patsser lp'ur arriver, dlans les miii-lettre.- coulditi bns possibles. àt un but déterminé.)r. en miatière (deélucation et d'instructimn il faut dlistinguer : f a mé«:ihled proprent, élite. tbii ordre Ilogiqute clais lequel t'>ttt eniseignemuent dofitcire d<.nnè 2é la iiiétti/wd,' îdh'ti,giit' celle qui vient (le la vccatboî. <le l'iii-tellece, <le la personne (lui enseigne. <le son déesir dle bien faire.De celle-ci. sont sortis les Ircdstrès variables auxquels chacun a ré-cf l trIs Selon son teimpéWraîiï,ietit. ses ap>titudes, et aussi %eclon le caractère etles il4sapsiticnis (les enfants.
l>'f,t, il suit qlue qîuiconque venit se charger <I*Cens.eignter ne <luit j- 1ia ~ Aiw'erdre <le vile la niécessité (je joind(re. ài l'usage dlu livre bien fait. une vertujx!rs mnielle (lui nie s*,tcllète pas chtez le libraire. Imirce qut'.elle est faite dtiuc*t (ledv<'eet
<l voit quelq~uefo>is des enfants. ix)s-&é-,é dut désir d'apprenîdre. poursui- -

re la uKÛIisation (le leur désir il dépit <les cimiitîit 's les plus défavoprablesmasCes etnfants sont l'e\cep)tion 
jLa: grande maý,j«orité reçoit l*itistructifii c'iomile tous les autres soîuîs dlott-'11 euit.tirei- F*eu fauice, c'est-à-diîre Là la c id(it:ft ( Illqu les personntites chargéesdie les inîstrulire se fassent Mnsitîveunett leurs ats)cies et aient unt réel souci <le'tiet-1r leur tetuvre àu botnne fin. C*est ce qui a d<tlfitaiae au vieil adagreT tif Ilwmuî' taunt -*tiuît I<î méthode'.l~ résunié, il ne faut rien exagérer. Une lxtie mnéthode est unt élémenctt1!e succès <lotit on nie satinraît contester la valeur. et qilî serait mualadroit <le,!édaigner : d'auittre part, il faut également conivenlir quîe la valeur <lune ié-thode se trouve mntltipliée I)rt)lxrti<Itid-lenieilt Lt litntelligence et atit clév-çtcmen de la liersoetne qui %-etil rert.

Mais, auli sujet (le la manière d!'enseigner. il est unt autre po-init surit ieqtteln."tts crov,*fns telcir wpelr toutt pîartictulièremîent latt:a,î<es parents qui-e l)r<j-ipciseit de coopérer à, l'itnstrticti<,tî <le leuirs enfants.AN-ec les I)r-)gZraiiie suircrgi,és que nous sbsnsactuellement. (m serc'iuve entiait,é presque malgré soi. àu cl verser le contenut dans l'ersprit dlesortîfants comine dans unîe turtne. ,tt lieu (le letur enl faire faire la compltète parn mirail ,:roirressif et persév%éranlt
Or. cette manière d*agir a detux graves inconvénients. Le premier.c *est fie les iotilbils aqis'ainsi s*ouilitilt aver tile facilité désespérante.ltiarce fit'elles n.'ult t'ctichié l' esprit que trop superficiellemnît : le second, et,-"eplus grave petit-étre, c'est (le laisser l'inltelli.getce sans vigueur, s.ansre *(m tlç fsinititive. parce qu'elle n'a pas été habituée aux exercices qtîi
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cxigent f<ie% effobrts liersC.nnels. effectifs. sd"utenus. ripinitres même quand cela
est né,cessaire.

O)n --c met en garde con-tre ces f&cheuses consècuences en s'assurant. par
de ttn4lireix e\irrcices <tapplication et de frèfquentes rMisions orales ciu
écrites. que les enfants pItssèdent bien ce qui a été étudié précédenimnent. Quei
-le Ib"nne vi4 'ntté. de zèle. dcr scenid talent t1épeisés en pure perte,. stéri-
lisés*,-. faute (le ne pas avoir attaclié toute imotnevoulue ai ce travail de
rmit<lunhenc-nient sansq lequel tant d'enfants fin si peu honneur Ù* leurs pro-
feç.seur5. soit ài l'exarm, sit .. ix mois. aprèés.

UX VIEIL INKSTTUTEUR.

(Le Noël)

AVIS lm 031IT

A 1? etîr <le septembre î>o;. son seui numéro de L'Enseigxement Pri-

11ae-.ra adressé à chaque école sous contralt et cela même dans le cas%% tin

pluW.ietirs titulaires enseignent dans la même institution. C'est là la teneur
desic »îco<ntroi ir-e le' gouvernement. Bien que nous ne s' yns étiu
quet litur un numéro pair école, dans un grand nombre de ca. n1î. adresson-.
deu.x et mêmne trois numéros pour la même école. et cela depuis 1808. le
fardeau est devenu trop lourd, et avec la nonve!lc année .colaire, cesser
Fernvol gratuit <le t' 'utes les rvraisons adressèze e': dehors. de nos obligationst
4 fficielles.

Le gituvernlenuent. en fourniss.,ant ; chaque éc-ale un alx-nnement à notrc
reufait mein clevbiîr genér'euisement. Pourquoi les comsons scolaires

ne l'imiiterraienit-elles- pas en payrut ài leur tour qulelquesç fannemenlts supplé-
mientaires danc. tous le cac où plus d'une institutrice enseigne dans la même
écrtk Nou savons quil ce préférable que chaque institutrice solit pourvue
dr- lareepdariiue '

Avis donc -.1i personnel en.ceignant et aux cnmmissions. scrlaires.
Tknte cnrniissîon scolaire qui paiera einq abonnemnt s. recevra une re-

ise <,'.e 2u%. réduisant l'abonnemnent de ST.2- a $1.0.ri

Avis à no% abonnés f'oauis., en retard de sr mettre en règle avec l'admi-

t:i'trati..-4

rm
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Guerre à l'alcoolisme

.Depuis quatre ans. L'Eusdquaemen Primaire s'efforce d'intr<ulu ir1 ans bruitrefeignement anti-akolique à '<cole primaire. je 'n tel trite.
En France. en Belgique. en Suisse surtout. il existe des armées de propagandistesqui ont pour mission de tenir constamment agichés sous le regard de la foule les bonsavis de la Ligue anti-alcoolique. Ces soldats volontaires et dévoués d'une

guerre si profondément utilitaire, se recrutent parmi les instituteurs dans toute la hié-archie enseignante et chez les membres les plus éminents de la profession médicale.
Ici, au Canada, dans la province de Quéaec surtout. notre clergé catholique sejette hardiment dans une lutte d'où la cause de la tempérance sortira victorieuse.Il nous appartient, à nous, journalistes. de seconder ces louables et patriotiquesefforts.
Nous tenons à mettre sous les yeux de nos lecteurs quelques extraits d'un rap-port de Monsieur le docteur Debove. doyen de la faculté de médecine de Paris. etde M le docteur Faisans. médecin de flletel-Dieu. au Conseil de Surveillance de rAs-sistance publique:
<L'alcoolisme est 'empoisonnement chronique qui résulte de l'usage habituele l'alco, alois même que celui-ci ne produirait pas l'ivresse.
< C'est une erreur de dire que lakoo est nécessaire aux ouvriers qui se livrenti des travaux fatigants. qu'il donne du coeur à 11ouvrage et qu'il répare les forces:fexatatuon artificielle qu'il procure fait bien vite place i la dépression nerveuse et alh faibless en réalité. ralcool nest utile i personne. il est nuisible pour tout lemonde.
<L'habitude de boire entraine la désafection de la famille. l'oubli de tous lesSnoirs sociaux. le dégoût du travail. la misère. ke vol. et le crime.
SElle me à lhpital . car l'alcoolisme engendre les maladies le. plus variées et

ls Plu Meurtrières : la paraltsie. la folie. les affections de 'estomac. du foie. la tu-lrculose, répileie. etc.
Il complique et aggrave toutes les maladies aiguis : une fièvre typhoide. Mpnemni un érésypele. qui seraient bénins chez un homme sobre. tuent rapidementle buveur alcoolique.

«Les fautes d'hygiine de' parent' rernmlen: sur leur. enfant. : S'ils viventmelques années, ils sont menacés d'idiotie nu d'pilepsie : ou il. ut emportés un peuplus tard. par la méningite tuberculeuse nu par la pbtysie.
« Pour la santé de l'individu. pour rexistence de la famille. pour l'avenir de lare. lalcoolisme est 'un de% plus terribles fléaux. .
-Comment conjurer de pareils désastres ?
Le sentinent du devoir e't-il assez solide dans le cour du buveur pour qu'ilrisse écouter ceux qui cherchent à lui faire entendre raisnn. et qui lui disert qu'ilent pas seul dans la société: que s'il veut se sacrifier. la famille et lhumanité ontdes droits de conservation et dc re.pect qn'il oulie ?-'Celui qui boit tc laissera-t-il:-trher par les avis si sages le ceu% qui ont mission et qualité pour lui parler le an-r-e de la raison, par les exemples quotidien% et non suspects qu'il rencontre sur arote si pénibl et enfin par les uémignages ti 'rais de médecins qui titi m,Irent. dans lun ffiches sanitaires. tout le mal qu'il cause à lui-nèime et aux sie '
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En Angleterre on ne badine pas sur le sujet de 'ivrognerie. et l'on châtie égale.
ment le buveur et le cabaretier.

Depuis le ter janvier ugo3. une nouvelLe loi. qui n'a pas fait grand bruit l.r-
ruelle fut adoptée. est en train de causer un véritable remue-ménage dans les triln:
faux de toute t'Angleterre.

C'est une arme puissante contre l'alcolisme qui vient de se révéler.
Jusqu'a maintenant ivrwgnerir n'étai un délit que si r*ivrogne causait du w:r

dale. CM ne pouvait le condamner s'il se cantentait de tituber, de zigzaguer ; I.
raaretier qui i avait servi la dernière consoumation n'était pas inquiété.

Désornais. et d'après la nouvelle loi. quels que soit les sigaes le son état. t'ivr..
ge peut et doit être arrèté. Hamme ou femue. si livrogne a charge d'un enfant A1.
on de sept ans. il risque, pour le fait de simple ivresse. un mois de prim.

A la troisième condamm atim.. il passe 'ur la liste des e ivrognes chroniques.--
n photographie est fournie à tous les cabaretiers de «ut quartier. Dés lor. s'il tente
de se procurer des baissons alcooliques n'impnrse où. il est passible d'une amende pui
de la prison

Les cabaretiers de son quartier sont passiblcs l'une forte amende s'ils lui ve.-
dent à boire : cinquante piastres <amende pour Sl première fois. cent piastres la -
conde, puis de la prison jusq'à six mois Cette loi. d'une application riguren:r.
fomctione à merveille et a déjà donné d'excelles s résultats.

Ici. - sommes beaucoup trap indulgents pour le cabaretier qui n'ibnerve j.
la hi.

-Quel est donc le principal auteur dle sous le nial dont us nous lairsno.n
Mlais. c'est le vendeur de boisson malhonnête.

Notre lWi régissant la vente des liqueurs alcooliques serait presque suffisante i
rtn se danait un peu la peine de la faire fnctionner. Dix fois sur douze les déli:'. 3
g ou pour cause l'abus de raco. renmntent au cabaretier lui-même qui se nuew,,,r d
de la loi parce qu'il est sûr de limpunité. Soyons donc pratiques. frappons le mal li
où il existe. et extirpons 'ans pitié cette ivraie malsaine. les vendeurs sans cnswinr«. n

Il est un autre agent de alreoolisme. c'est le eolporteur qui traine la bière .1 d
poste en porte. Voilà une cause immédiate de sérieux abus et un grauid n-umere -,.
vtgmes. qui auraient toujours ignoré ce vice. t'ont contrarté par la faute du vendeur 2;
ambuan. La loi qui autorise cette sorte de trafic devrait être rappelée sans <tèta,

Ce colporteur est un agent de ruines morales et matérielles.. En servant sten. i,
silemeust sa clientèle. il se fait le pounrvsyeur des tripots et des gargattes clandestine
Sous le prétexte de distribuer sa marchandise à ceux qui lui dnnent de' e ortres . il
va de mison n maison. de porte ru porte. contre la loi. ofrir sa liqueur oangerrn-

On accepte d'abord une caisse 'an' méfance. puis onu en prend une deuxbime
Après la troisième. la quatrième, on a pris goût à la bière et t'n devient irrésistilde a
nient le client et t'rclavre du vendeur te bière ambulant. fIn sème ainsi canl -"
l'eles cpagnes. chez nos cukivateurs Ie fléau eivrngnerie avec ie' triste' e-
quenes immadiates et ses ambres perspective'.

MeCutmagny. mai ten7.
3..C. P.\RA DIS. NI. 1).
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E. NANLU LAAU

le 4 avril dernier ï*éteignat à l'le4Hud uébe Ir duvet, des instituteursde notre province, Md. Napolén Lacasst M. Lacasse naquis k. * eînr 8<Qud'bec. Après avoir reçu une bonne insaruction primaire à l4écoeptembue au fau-bourg Sain-jemn Par feu M. Dupil. il entra -u "etit Séminairer de Québuec. Il ruspour profeur, entres autres SOn Emfinenc ek cardinal Trascherau. _%gr Tanguav« lrabbi Boméy- Il sortit du Séminaire après sa rhtorique et se livra à lensewigne-
-M- Lacunse enseigna à la campagn pendlant treize ans : à la Pfinte.aux.Tre,,,.lI«a, aux Ecnreuiîs, à SantejFamig,. à la llivièreIsjet à la Pointe-Lavis A cederie pose, M.L LacunSe eut flwonneur <avoir pour tout jeune élèv-e le futur Arche-tiqu de Québse, S. G. Mgr L-X. Rlégis,. Notre vééal nhniena ansnablié le dénouement de su premier insiuteur. Ausi.g une seaie à njavant nufhorl,~~~~ M. aue lr aSsa $3e amusée avait le bonherur de recevoir la visite dMgr Régi. Combien la bénédico de 'Archevôp,,,lut réjouir le <ligne vieillard quirevoYait da ns le M érapoitaùa de Uuébec comm e ni une synthèseý glorieuse les èrvesentbowise du jeune insîtituteur ke zèler et la piété <lu diane mautre d*école. léner-tique pcrsvêrane dans le devoir ns la fIdéité aux principes religieux chez le graveprofsur - ne transigea >amis av=c les erreur,* du icle.
Après son déPar' de la Pointed.évis, 34. Lacas,c eneigna deux ans àSaint-Yodkd Québec puas. ens s8Iffl il succédait à .de Fenouillet. caninUe pressen defrnnais i ltcoje norm le Laval. C e nt dans cett insitutiu,, que 31 a n epassaI h - grand partie de sa vie. puisqu'il ne se reira de 1esineiu ol, f~sêeàa retraite. )M. Lacas< cotnu ane d'l ,cn rivesrn jusqu' l'ann8e

ML Lacune, avec M.j-. anie étai: un tic rarr' 'survivant <le cc grupewrespClé dIrnsttutum qui honojéremtlesinmn primtairc <t k district de QuéjýNW, dMla preire partie du i9e siècle. -Coenempnr,.,i, fsLSgaré. des Caze..des DupI, du Pion des Junemu, des Toussaint t Ile Richardl. des Létrurneau, M4.Lzcasu fu tun Modèle partou Où il exerça la Profrni.m <linstîtuteur. janiais ilLoublia les leçons de Son premier mait. M. thfiga. C2e remarquaW1< instituteur di-rwea une des écols fondée il v a cen ans Par Me hotmne der bien ce patriote, quefut kL 1.-F. feremut Cent dîas cette modeste, école! primaire que l'historien F. A.Gan'OM "Ç« MC Alid éductio -qui 'sramit Plu* tard <élever à na patrie unamument digue <elle: ruinanrt du CaSw. e. truit volumes.
14. Lacune countu auss hnmeame en pitre illustre, -u. tour à tour dirigé-reug lEnoe normale [aval: - XS les allis Ioran <s. i. ea Lgevin <e>), Cha.4dmms« et P. Lacéi. L-N. Réi. (3) nt fl-G. Rtuleau. le Principal actuel.

(s) Premiévêque de Kignon (ite).(a) Devint danm ha suite le premier éviqu &l Ri ni.(3) Aujouromj arhevêque de Québe.
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M. Lacasse était un honnue d'ordre. Toute sa %.c
fut iéth:xliquenwt con4acrée à faire le bien. Profon -

dément religieux. il fut un modèle de vie chrétienne. L.
travail occupa tous se< instants. Plusieurs manuels cla-
iueqts atiestent des cnunaissances solides quil po-

<lait. M. Lacasse puldia aussi pendant une asuncer

t Msi) une revue d'éducation tris intéressante à cou-

ter encore aujourd'hui : Le fournal dtducation.

Le 19 mai 1893. VAssociation des instituteurs ca-

tholiques de Québec célébrait avec éclit le cinquante.

naire d'enseignement de MM. F.-X. Toussaint (t et
N. Lacasse. Cette fête réjouit profondément Iâme lde'
deux vétérans. et souvent dans la suite, M. Lacasse se

pîlaisait à dire que le jour de ses noces for avait été
l*un des plus beaux de sa vie.

Nous déposons sur la tombe <k notre ancien professeur et collègue. Vhonmiaac
4n-u de notre reconnaissance et de notre admiration. C'es

t Un juste tribut au mort qui fut homme de bien. »

Jamais itou' n'oulierons qu'il fut pour nous. à notre temps crélève-maitre, la wr

rinniication du devoir. Sa piété aussi profonde que réfléchie. la fermeté de ses pri"-
cipes religieux et un vif amour envers sa nationalité. impressionnaient pour toujour.
les nombreuses générations d'élève qui passèrent à FEcole normale Laval de t8;$ a
1898.

C.-J. MAGNAN.

Les funérailes de M. Lacasse ont eu lien à l'église Saint-Jean-Baptiste de Qué
bc«. lundi. le 8 avril. Tout le persoml de l'Ecole normale Laval assistait à la cr.

monie funèbre. C'est M. rabbé Rouleau. Principal de IEcole normale Laval, qui pré-
ida la cérémonie de la levée du corps. M. Vabbé Pelletier, du Séminaire de Québr.

asien élève du défunt, chanta le service. M. l'abbé Caron. Assistant-Principal, et M
labbé Paradis. aumônier des Soeurs de la Charité et ancien Assistant-Principal. ali'
taient au choeur. Dans lauditoire nombreux et recueilli nous avons remarqué flwuun

raIde M. Boucher de La Bruère. Surintendant <le l'iustruction publique. MM. Erne"
Caguon et J..B. Cloutier, anciens professeurs à lEcole normale Laval.

La communauté des Seurs du 'on Pasteur était représentée par deux religieuc

arecmpagnant une nombreuse classe d'élèves de rAcadémie Saint-Louis.
M. Lacasme repose dans le cimetière Belmont.

(t) M. Toussaint est décédé le a décembre 895. à ràg de 74 ans.
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A propos d'école Modèle

Depuis un certain notrbre 'am%e. feux qui 4 e*tcupcrit 'I'iln%îrtu-t1ii, >ullque tno m bre %îiîvent l e ç I s m t tir. r î rt ~ , re muarlfu eiïg avec chag r in, q u e le
Il est ne vérité reconnue et ziiiiîj,.< oie toîut te lnl,îll. et (,u'il unest pas )C bsineprouver ici : e.rt que. .4i la femmie at pli#s t'aptitisite ponur faire V*éducatj,#n du cSeurd'un jeune eîîfaut. par contre. V*honsssi 3~"t u.:n plu't haut 'lecré lefs qualités nèceï-sairex pour formuer le caractère des zaç.î. »< uil t atteint 1*ilze viril.De là, la nécessité de confier crux-ci. aprés; leur pbrre.n:re commnîion. i d"s mai-ires, autant que pousible.

A défaut de Cce écoles, leur édut-aî,mn cil '.4.u«irï. parc'e qu*il4 ait »linctut géné-ralemetnt de fréqueniter la clamse, veresIà l~e sa i 1.2 au,.. juste au nionserit où leurintelligence se développant le plus rapidemnt. sis eu'c mieux îiréparé4 pour acqué-rir des connaiqmngces utiles, et recevra ient Cililîué,îc etl>. cette f"bruit'nl miel quiaiderait à est faire des. hommnes dans titute *Iacccl>tii(n, -lisi moi.Il est mêime un autre avantage qu'i iittji.irie olu' leur tenir compfte. et que je cout-sidère pour plu.s important que les deux îîrcîmirrý c*c« que ces écolcys, lorsqu els.i.%ont bien organisé et dirig,ées par tun nmatre r-mîpétrist. inculquent eIatn< resprit desgarçons l'anwmmr de leétude. de-s habitude,. dordnre et 'le tnethowl,. qui leur sont dc% Ka-rants de succès dans la vie futre.
je suis d7opinsion..-partagée d*ailler%. Irir tus les vraii vliticateair,..-quî'un cnfantqui abandontie l'école. i quelque degré que re elit. et qlui n*a Pa-. appris4 à aimer I*e-tule, ai s'impucr dris peines pour agrandlir lr champ dle se onisn<..a perdu com- 

--idètemtent *nu ems Xcuf fois sur -o. -s vie- ne -wsra tquu:iw marche, quasi iiict)on,.-ciente. sans blut conmmie sans idéal-quelqu. e comme. une éuie en prixa<Iil.ç..~j nopas coltu celle de la sourde-muettf-rtiie. 'tarie Ilurtin. dfont le profesffe,,r Ar-nould a entretenu d'une façon si intéreri.anue %ce. auiliteuirý à l'Institut cuna<lis.Cest 'u> fait reconnu par les hommen, publics.. lec mlarcliands. le% induottriels. etc.. '4que. dans nus% catupagnes, la grande ilaj'îrifé de la géné-ration dionîmes <f*atjouirdVhui 1'on peu ou point inîrn-itq i que. par unt lirr-ux c'>ltracle. la plupart îles fenies. sontenl mesure de lire, d'écrre et de coumtmîer pour le,. I-buist rîinaire tc la 'as-.je ne crains pas d'affirmer que cette iiiriorité chez les, prmrtc% estq dlur aumanque d'écoleýs de garçons, dans p!m.ierslcalités.
Ce mnque de culture intellecturile chez lee n;ires a auss,.i pour effet, dans ungrand rnmbre de municipalités de rendre difficile le recrutemntn <les .çujrts propre*à remplir avec efficacité les charges puîdiques. routine cele îe coneillers munici-paux, de ommissa.ires d'écoles, dç narguiller .. 'le sýecrétaire!&. ete..-ece qui retardeles progrés, aide au mîaintien de la r"tiiîc- et res4erre l'horizon -le leurs habitants.Il y a encore à considérer 'gur cette psurir lisiuer dans. l'cnteigneunien:%etif oblie les pères anxieux de fairc kiincr uns- bonne instruction i leurs4 fils et qui%ont en état de le faire, à les metir.- rit peiunîi. dIans. titi colège ou une académie. com-.inerciale, éloigné de chez eux. et touiventes fnis à l'étranger. Et contue la fortuneni'ex pas l'apnage de la plupart tirs famille% canadiennes..ffançai*ee. i raisn de leutrzrad nombre d'enfants, force leur ent donc. danm les conditions. actuelles. de renoncerà leur donner cette instrutiu...le -eul hritage qu'elles pourraient leur lié,danshieu des cas.
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Depuis quelques années. j'avais eu occasion de remarquer ce mouvement rétro-
grade : et par les statistiques officielles. il était facile de constater qu'au lieu d'aug-
menter. avec le nombre de municipalités. les écoles de garçons, sous le contrôle d'un
maitre. disparaissaient petit à petit. comme je le prouverai tout à l'heure. Plu%
que jamais, cependant. il m'a été donné de déplorer cette lacune. au c Purs de nies pé-
régrinations scolaires. depuis deux ans. dans le district d'inspection qui m'a été con-
fié. Dans mon rapport annuel à M. le Surintendant de linstruction publi-
que, j'ai cru bon de faire les remarques suivantes. année dernière :

« Autrefois, on comptait plusieurs écoles modèles de garçons dirigées par des
« instituteurs. dans Bonaventure. Aujourd'hui. il n'en reste plus une seule. Ce n'est
<pourtant pas le besoin qui manque. ni le désir souvent exprimé par les parents qui
«demeurent dans les villages et qui ont plusieurs garçons. Mais les traitements que
41'on offre sont si maigres que très peu de normaliens se vouent à l'enseignement. On
< ne saurait leur en faire un reproche. puisque partout ailleurs, ils font mieux. Cepen-

dant. l'éducation des garçons, dans les campagnes. n'en souffre pas moins. s
< je suis d'opinion qu'un des meilleurs moyens d'encourager les municipalités à

" maintenir une école modèile de garçons. dirigée par un maitre, dans chaque village
< assez populeux. serait de lui accorder un octroi spécial. à la condition qu'on payàt an
< titulaire un traitement raisonnable. »

< Ces écoles sont un besoin qui se fait vivement sentir de plus en plus. surt>nmt
" dans les grandes paroisses où les villages sont considérables. C'est un fait reconnu
" qu'aujourd'hui la grande majorité des petits garçons. dans nos campagnes, quittent
< l'école entre in à ia ans. Rendus à cet âge, il arrive presque toujours qu'une insti-
" trice n'a plus ni l'ascendant. ni l'énergie nécessaires pour leur donner une éducatinu
< réellement en rapport avec leur caractère. »

< Le seul fait suivant devrait faire songer ceux qui ont charge. par la position
<qu'ils occupent.,dce préparer les lendemains du peuple canadien-français : l'instruc-
< tion et la formation morale des garçons, dans la presque totalité de nos campagnes.
< reposent entre les mains de jeunes filles à peine au sortir de l'enfance elles-mêmes.
" pour la grande majorité. »

« Ce ne sont pas nos quelques maisons d'éducation supérieure qui peuvent cmi-

< hier ces lacunes elles n'atteignent pas la masse du peuple : la petite école est le

<seu endroit où les neuf-dixièmes des enfants. dans les municipalités rurales. vont
< faire lapprentissage de la vie. Ces écoles, dirigées comme elles le sont aujourd'hui.
<donnent-elles à uns garçons la formation qui nous permettra d'avancer et de main-
<tenir notre intégrité comme peuple distinct sur le sol canadien, suivant l'idéal révé
« par tous les bons patriotes ? Il est plus que permis d'en douter. »

<A d'autres. je laisse le soin de conclure et de trouver une solution à ce pro-
<blèmne de notre vie nationale. »

Mm confrère aîné. M1. Il. Nansot. dans son rapport au Surintendant, déplore aussi Dai

le manque d'écoles spéciales pour les garçons, dans le comté de Témiscouata. où il aug'

ne se trouve plus qu'un seul instituteur taique écoutez ce que dit ce vétéran de l'ensei-

gnenent : mui
l.E' manque d'écoles spéciales pour garçons. qui ont besoin d'une direction plus iMnt

t ferme et plus virile. fait que la plupart d'entre eux ne fréquentent guère l'école apre ava
e la première communion. et qu'ils ne s'instruisent pas. parce qu'ils ne trouvent aucun -.

a intérêt à la classe. Car il ne faut pas oublier que l'enseignement des mëmes matiè.
a res demande à être donné différemment aux garçons et aux filles, ce qu'il est impos-

M
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* sible de faire tdans les écoles Mixtes. Le résultat (le '*enseignement simultané aux«arçons et aux filles 'est que, tout naturellement. sans dessein préconçu, lspoéé<et~~ ~~ le ppiatos ot 11i général adoptés aux besoins des filles et que les garçons« .lie S .Y intéressenit que peus ou point et sont im"patients d'abandonner il-écoe où ils%ennuient. » .

(A Suivre)

G.-E. MARQUIS.
InuPecteur d'école.

Je iuquanttigjg des 8coles nosminW

l*FEcOle ncorrmale Laval fut inaugurée. à Québec. le 1a miai 187 dans le Vieux-(làitrau Saint-Louis, à 2 heures <le l'aprésç-,,,idi. par Fhcm0orahîe Chauveau. Surînten-d'tn <le llnstruction publique.
L*Ecole normnale Jacques-Cartier fut inaugurée à Montréal, le 3 mars 1857, dansle Chàteau Raniesav. Cesçt ce jour-là également que F'Ecole normale McGili fut ou-Vec pour les protestants.
Les deux écoles normales catholiques et F7école normnale protestante couronnaientk ssn, 4 n.eigneiment confessionnel créé en 1846. -

]DOCUMENTS OFFojrICIELS

Ispport du Setateadaat de 1l'Jnatructjon publique de la ]Province
de QuiébeC, 1903-1906 (1)

* (Suite)
JARDINS SCOLAIRES

Monsieur 0.-E. Dallaire, conférencier agricoe continue i s'occper aveck zile et la Competence qu'on lui connait de ce que J'pappellerai l'oeuvre desjardins scolaires. Ceux-ci çe multiplient et les élèves qui les cultivent ac-ceil lent avec plafisir les leçons pratiques d'horticulture qui leur sont données.Il rigne entre ces élèves une grande émulation et comme le srmrque NI.Dallaire clans son rapport, l'amour de l'école et de Véttide a singulièrementaugmenté de ce fait
Cet enseignement~ agricole, quelque peu développé qu'il soit, offre néan-mnm aux enfants des leçons de choses qui. en frappant leur intelligence leur'mt cnmpren<lre l'importance de la carrière du cutivateur et leur font aimer

(t> Voir L'Emsiguggpj PrimWare d7avril 59o7.

*

il-~c
I
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Le nombre des élèves qui ont pris part à ces travaux horticoles, de ii
qu'il était en 1905 s'est élevé l'an passé à 425. M. Dallaire exprime l'opinion,
après une expérience de quatre ans, que ces essais d'horticulture à l'écol'e
peuvent etre, sous les mmes circonstances, tentés à peu près partout.

LE MUSEE DE i. INSTRUCTION PUBLIQUE

Il est agréable de pouvoir mentionner ici l'intérét toujours croissant que

le public témoigne pour notre oeuvre du musée provincial. Bien que le local
où il est établi soit d'un accès un peu difficile, il s'y rend des visiteurs to us
les jours de l'année. Ils sont particulièrement nombreux pendant les mois
de l'été et comprennent alors beaucoup d'étrangers en visite à Québec. Ils
sont heureux de pouvoir trouver réunis tant de spécimens de notre flore, de
notre faune et de nos minéraux. Ils peuvent ainsi en un coup d'Sil se rendre
compte des richesses de notre province. Pendant l'année scolaire, des grou-

les d'élèves de nos maisons d'éducation viennent de temps à autre passer quel-
ques heures au musée et y prendre une connaissance pratique de l'histoire na-
turelle (le la province le Québec. Ce qui donne à ce musée un cachet d'ori-
ginalité. c'est qu'il ti contient à peu près que des spécimens de notre lrs-
vince. En d'autres villes et autres institutions, il existe des musées générau.x
4ont l'intérêt et l'utilité sont certainement très grands ; mais il importe éga-
lenent qu'il v ait dans la province <le Québec au moins un musée de caractère
national et lue son caractère même de spécialisation permet de développer
davantage au point de vue provincial.

Du reste, je ne crois pas devoir pousser trop loin le cachet du provin-
cialisme dont il s'agit ici et je ne manque pas de profiter des occasions qui se

présecitent pour enrichir le mîusée <le spécimens les plus intéressants des
autres parties du Canada. C'est ainsi que cette année j'ai placé au musée un
groupe d'une grande valeur : trois spécimens de boufs musqués (mâle, fe-
nielle et jeune) des régions arctiques. Il parait qu'il n'y a à peu près aucun
musée dans le pays ou à l'étranger qui possède un groupe de cette sorte, tant
il est difficile de se le procurer.

Le musée comprend déjà la presque totalité des mammifères indigènes
de la province de Québec. Il sera malheureusement difficile et coûteux de
conpléter une collection si intéressante. J'espère pourtant y réussir avec le
temps. et gràce à la subvention annuelle votée par la Législature pour le
musee.

Mais ce qui est d'une urgence évidente, c'est l'agrandissement du local
destiné à contenir nos collections. Bien que ce local ait été augmenté, il y a
quelques années, il est devenu de nouveau tout à fait insuffisant. Il est heu-
reusement facile de lui donner les dimensions voulues par l'adjonction de
pièces voisines et j'espère que le département des travaux publics qui s'est
déjà occupé de cette amélioration nécessaire trouvera le moyen de le faie
aussitôt que possible.

M
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ÉCOLEs PROTESTANTES

Malgré mon intention de parler de l'état général de l'Instruction publiquedans notre province sans tenir compte de la question de langue et de religion,je crois nécessaire, vu la position tout exceptionnelle de la minorité protes- jtante, d'ajouter quelques remarques sur les nombreuses difficultés qu'elle arencontrées et qui sont inhérentes à l'état particulier de toutes les minorités.
Je dois dire tout de suite que la condition des écoles protestantes, à

dontréal est très satisfaisante. La commission scolaire y est composéed'hommes éclairés et amis du progrès qui remplissent très bien les devoirs
qui incombent à leur charge. Grâce à leur travail et à celui de leurs em-
ployés, les sommes mises à leur disposition sont administrées avec sagesse.Leurs écoles sont de construction moderne et conformes aux règles de l'hygiè-ne, et le mobilier y est parfait. Mais ce que l'on y trouve de bien plus impor-tant encore, c'est que leurs instituteurs, choisis parmi les meilleurs élèves sortisde l'école normale, enseignent longtemps dans la même école et par suite ac-quièrent une expérience, un entraînement et un amour de leur profession quileur font obtenir les meilleurs résultats.

Ces écoles, en un mot, peuvent rivaliser avec les meilleures du Canada.
Je croîs que l'on peut dire aussi la même chose des académies et desécoles modèles des villes et villages.
Mais dans les districts ruraux, les conditions diffèrent et cela à troispoints de vue. En général les maisons d'école y sont pauvres, très peu at-trayantes et le mobilier y est de qualité très inférieure. La ventilation de cesécoles est suffisante par suite du petit nombre d'élèves qui les fréquentent.On peut dire, quoiqu'il existe d'heureuses exceptions, que les institutrices nefont qu'y passer sans jamais y séjourner bien longtemps. Plus de trois centsd'entre elles ne possèdent pas le diplôme de capacité exigé par la loi, et lesautres, malgré leur compétence, n'acquièrent d'autre expérience que celle quileur vient jusqu'à ce qu'elles aient trouvé quelqu'autre emploi ou moyen de'.ubsistance. Enfin, certaines écoles ne fonctionnent que durant six mois par

Cette condition des écoles à la campagne, voilà bien ce qui inquiète ceuxqui ont à cœur le progrès de l'éducation dans notre province.La grande différence qui existe entre l'état actuel des écoles des villes etcelles des centres ruraux tient à la condition sociale et économique du milieu.Dans les villes, on voit une population très dense répartie sur un terri-toire relativement restreint et la valeur de la propriété est très efevée. Lesécoles peuvent y être plus facilement organisées et l'on peut donner à un ins-tituteur autant d'élèves qu'il peut en diriger efficacement. A la campagne,!a population est peu nombreuse et répartie sur un vaste territoire, et l'évalua-tion municipale est faible.
Dans plus de quatre cents écoles protestantes, la présence moyenne estd'à peu près dix élèves.
AMors que la ville de Montréal, avec sou ressources énormes, ne peut four-



532 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

nir qu'un instituteur par quarante élèves, dans ces écoles rurales, il faut un
maitre ou une maîtresse par dix élèves. A la campagne, pour ne pas rendre
trop lourde la taxe scolaire, les commissaires d'écoles ont recours à deux mé-
thodes grosses de conséquences. Ils engagent a des prix dérisoires des ins-
titutrices incompétentes et ils diminuent la longueur de rannée scolaire.

Je vois trois remèdes pour faire disparaître cet état de choses :
i. Toutes les fois que la chose est possible, on devrait remplacer par une

seule bonne école et sous le contrôle d'un seul professeur trois ou quatre
écoles moins satisfaisantes ;

2. L'octroi du gouvernement pour des écoles rurales pourrait être aug-
menté et réparti de manière à aider les écoles qui en ont le plus besoin;

3. Les contribuables devraient se taxer davantage.
Comme résultat certain de l'augmentation des ressources qui s'ensui-

vrait, l'on pourrait payer de meilleurs salaires aux instituteurs que l'on en-
couragerait ainsi à persévérer dans leur état, et l'on pourrait aussi porter
à huit ou dix mois la durée de l'année scolaire..

L'été dernier, on a tenu. dans les Cantons de l'Est, une série de grandes
assemblées populaires pour discuter, en présence de la population anglaise et
protestante, les conditions actuelles de l'Instruction publique. Ces assemblées
eurent lieu successivement à Huntingdon. Richmond, Lachute, Knowlton,
Inverness et Ayer's Cliff.

Organisées par des hommes publics comprenant la nécessité d'appeler
l'attention sur les choses de l'éducation et de secouer l'apathie des gens. ces
assemblées eurent ceci de particulier qu'elles ne revêtaient aucun caractère
officiel. Quoique la question de l'éducation n'ait jamais été jusqu'ici et ne
devrait jamais devenir une affaire de parti, il faut avouer que dans notre pro-
vince elle n'a jamais été une question poliique. au sens élevé du mot. Le pu-
blic ne semble pas avoir assez compris que dans notre système administratif.
l'éducation est aussi une question d'intérêt municipal. et que les contribua-
bles devraient, toutes les fois que la chose est possible, augmenter la taxe
scolaire. Il existe un grand nombre de municipalités rurales qui pourraient
posséder des écoles excelfentes et cela sans l'aide du gouvernement ou autre
secours étranger.

L'appel au dévouement et au devoir fait par les orateurs de ces diverses
assemblées parait avoir été très bien accueilli.

Les grands journaux quotidiens de Montréal se sont fait représenter a
ces assemblées et leur ont donné beaucoup de publicité.

Les principaux vrateurs furent : l'honorable M. S.-A. Fisher, M. P.;
M. C. H. Parmelee, M. P. ; l'honorable juge McCorkill, alors trésorier de la
province ; l'honorable M. Weir. M. P. P. ; MM. G.-W. Stephens, M. P. P. :
P.-S.-G. MacKenzie, M. P. P. ; le Dr Robertson, principal de l'Ecole de l'a-
griculture McDonald, le Dr Rexford, M. John Whyte, et le -ecrétaire anglais
du département de l'Instruction publique.

I
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Les députés des Communes et de lAssemblée législative adressèrent laparleanslesassMe tenues dans leur Propre district électora. M. H.ÇB. Aines. M. P., l'un des Organisateurs, était absent de la province au moment
de cette campagne en faveur de l'éducation.

(AX suivre)I
DOCUMENTS SCOLAIRES

te professeur eni classe j
RÉSUME Wt7X C()YýFÉRE?<CE MNE ' M AcuiKLLE GOULET. INST.. LEOEOR LELAVAL. DEV.ANT L'A,55oci.-To1ç DES IX-SrTtUTEVRS C-TMoL[QtlES4

im QuÉnFc. JANxviER 1907. (suite et fin).

J'arrive maintenant à cette partie dec lentseignieient qui couronne l'édifice. C'est!a partie la plus efficace. mais c*et aus.i. a mon avis. la plus difficile, et celle que leProfesseur doit soigner davantage, .Fai nommé: L'Interrogation.Les questions et les répr>nseN doivent occuper une large part du temps, car lesenflants sont stimulés. encouragés par des questions et sous-questions adroitement po-sees.
Chiaque instituteur fera donc son possible pour acquérir F*art de questionner.Les questions doivent étre simp1 les. courtes, claires et précises, nec laissant aucunde-ute dans r*intelligence des enfants.
Il faut que le maitre se mette à la portée de ses élèves%. que toutes les questions2cfl sou"-uestios5 que ceux-ci imurront lui adresser soient sérieusement étudiées, revues.tournées et retournées de dîtlYértxee façons afin que le maitre puisee toujours donnert'ne réponse satisfaisante à ses élèves et cela sans hésitation. En agissant ainsi, ilacquerra la confiance des e;ifants.
Les questions seront logiques et poésavec ordre, suivant l'àge et F*intelligenceilts enfantN: Cette nmanière d*agir évitera la confusion dans les idées des écoliers.Les questions ser,)nt posées tapidement. spontanément, directement. non pascomme elles sont données par le livre, mai:r en diversifiant diprès le jugement du pro-fc.sseur* de manière à attirer. à captiver l'attention des élèves. Ainsi posées, elles au-wront l'avantage de stimuler la pensée des enfants.
Rien de plus beau qu'une classe où un feu roulant d*adroites questions, tient tout ;lin petit peuple en éveil1.
Il faut éviter les questions équivori.<s. trop longues.

Exem pies:-10 Qui a découvert le Canadaf
20 Quel fui le~ découvreur de notre pays il30 Comment je nommait le découvereur du Canada P
40 Par qui le Canada funi-il découvert P

50O Quel fut le capitamne qui d&couril le Canada P
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Les professeurs s'appliqueront à exiger de leurs élèves des réponses claires, pré-
cises et renfermant la demande entière ou en partie.

Ils refuseront toute réponse par monosyllable co nieou-non-t.-Extemples:
D. Qui a crée le ciel et la terre ? R. Dieu-(Réponse insuffisante).
D. Qui a crée le ciel et la terre ? R. C'est Dieu qui a créé le ciel et la terre.-

(Réponse satisfaisante).
Agir de cette façon dans toutes les branches de l'enseignement, en se pénétrant

bien de cette pensée : qu'en exigeant des élèves des réponses complètes, on développe
chez eux l'élocution, la diction, surtout si l'on exige que l'élève réponde sur le ton de
la conversation et non pas sur une seule et même note, le la par ex. ; pour arriver
au do de l'octave, à la finale.

Nous allons maintenant dire un mot de la préparation des leçons. Si nous nous
sommes bien pénétrés de cette vérité qu'une classe doit être préparée soigneusement y
nous admettrons sans peine que chaque leçon en particulier mérite une attention toute d
spéciale et une préparation sérieuse. a

La préparation des leçons est de toute nécessité. Aucun professeur ne niera ce lu
fait et plusieurs avoueront qu'en enseignant une branche quelconque, ils y apprennent Ne
du nouveau.

En indiquant à l'enfant ce qu'il aura à étudier, le maitre fera une courte analyse a
de la leçon, ayant soin d'insister sur les faits principaux et de graver dans l'esprit de ses P
élèves les idées principales de la leçon. De cette manière, les élèves pourront étudier
leurs leçons avec plaisir. les

En résumé, formons des élèves qui réfléchissent, qi se rendent compte de leurs
études, et non des perroquets. lm

d'ui

Asociation des Institutri catholiques de Montréal
dii

Une réunion intéressante de l'Association des Inctitutrices catholiques de Mont-
réal a eu lieu samedi, le 29 mars dernier. Deux jours avant la réunion, S. G. Mgr rit
l'Archevêque de Montréal avait adressé une lettre paternelle à la présidente de l'As-
sociation. Mlle Joséphine Sanson:

nenm
t Archevêché de Montréal. Men

Montréal, 27 mars 1907.
Mlle Joséphine Samson, présidente de l'Association des Institutrices Catholiques

de Montréal.

Mademoiselle, pend&
« Je me rends avec plaisir à la demande que vous me faites dans votre lettre du rofit

ti de ce mois.
« M. l'abbé Philippe Perrier est en état de rendre de grands services à votre as-

sociation. Vous pouvez recourir à lui en toute confiance et metre à profit ses lumiè-
res et ses sages conseils.

« je bénis de tout cour l'Association des Institutrices catholiques, je fais des
veux pour qu'elle prospère et qu'elle voie toujours la bonne entente et l'harmonie ré- d
gner chez ses membres.

« Recevez. Mademoiselle. l'assurance de mes sentiments tout dévoués,
PAuL, arch. de Montréal. aa

- a
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Nous félicitons les institutrices de la région de Montréal d'avoir placé leur Asso-ciation sous le patronage de leur vénérable Archevêque. Une association d'institu-triées catholiques ne saurait prospérer sans les conseils et les bénédictions de l'Eglise.A la réunion assistaient M. l'abbé Perrier, visiteur des écoles de Montréal, autorisépar Mgr l'archevêque, a s'occuper des intérêts de l'Association, Mme Gérin-Lajoie etun très grand nombre d'institutrices de Montréal et des paroisses environnantes il y
en avait même de Plaisance, de Vaudreuil, de St-Hyacinthe, de St-jean, de Valcourt,de St-Hubert.

L'assemblée s'ouvrit par la lecture d'une adresse de la présidente. Mlle Samson.qui, après avoir signalé les épreuves que les institutrices ont assez souvent à subir, ter-mine en disant fort sagemeAt:
« Quoiqu'il advienne, soyez persuadées, chères amies, que je serai toujours avecvous de coeur et d'âme, et cette association que j'ai fondée et maintenue au prix de tantde sacrilces, que je vois prospérer aujourd'hui d'une manière remarquable, grâce auconcours intelligent de Mme Gérin-Lajoie, et de quelques dévouées compagnes, cette

belle association, dis-je, aura toujours mes sympathies tant qu'elle restera dans la bonneveio, ce qui m'est garanti par la présence parmi nous de M. tabbé Perrier. »C'est nous qui soulignons les dernières paroles de la citation. L'attitude sage desa présidente attirera à l'Association des Institutrices catholiques de Montréal la sym-patbie des amis de l'Education.
Ensuite, M. l'abbé Perrier fit un joli et substantiel discours dans lequel il vantales bienfaits, les beautés et la force de l'union, après quoi il supplia les institutrices,avec un accent qui allait droit au cour, de rester toujours unies dans le Christ pourleur bien général et pour celui de l'Asociation dont il désire promouvoir les intérêtsd'une manière très active.
Puis Mme Gérin-Lajoie développa le programme de la nouvelle association desdanes canadiennes-françaises, appelée la « Fédération Nationale Saint-Jean-Baptiste(section des Dames), faisant entrevoir l'utilité de cette institution dansun but de cha-rité et d'éducation.
Le docteur Valin, professeur à l'Université Laval, prit ensuite la parole.Le docteur a longuement parlé du besoin indispensable d'aération des apparte-ments, principalement la nuit, au moment où les habitants du logis sont généralementrenis en plus grand nombre que pendant la journée et où les portes et fenêtres étantmoins fréquemment ouvertes, les poisons ambiants demeurent en suspens dans l'air,menaçant gravement la santé des habitants.
Il recommanda fortement aux institutrices -de faire une chassée d'air à l'écolependant les récréations en ouvrant les portes et les fenêtres et d'y laisser pénétrer avecrofusion, aussi longtemps que possible, la lumière et le soleil.
Il ne efaudrait donc jamais, même après les classes, fermer les jalousies ou bais-sr les stores (blinds), que lorsque le soleil affecte la vue des élèves ou de l'institutrice.On procéda ensuite aux élections des déléguées.
Voici les noms des quatre déléguées qui ont été élues : Miles Joséphine Sain-Nm, présidente ; A. Bibeau, directrice de l'Académie Marchand : Elodie Vîger, direc-riet de l'Académie Viger et Ida Labelle, directrice de l'Académie Ste-Marie.
Faute de temps, les autres questions qui devaient être étudiées ont été remises àprochaine assemblée, qui aura probablement lieu le aer juillet. et à laquelle on procè-lm aux élections générales.

I.
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N. B.-Pour informations. prière de %*adre'-ser à Mlle F. Bîbaud, secrétaire, 49,
rue Saint-Hubert. 'Montréal.

£udcaià_ oni dm. 1uUtt1 . menolqu de £ée

Nous accusons réception. avec remerciements. <leja Constitution et règlements -le

l'Aitsociation des Institutrices catholiques de Québec. La brochure porte l«approbation

de S. G. Mgr L N. Bégin «<qui recomtmande fortement l'observation fidèle » des régie-

mient% qu'elle contient. A la première page il y est rappelé que « cette aesociation.
fondée en 1902. avec le bienveillant concours de 1MM. le% Inspecteurs -. ~ e Ruc!.
Bouchard. Roy. Cuay et de M. C.-! *MNagnan. directeur de L'Enscignemenl I'rimiwzr.. c.

aujourd'hui sous le patronage de S. C.. Monseigneur l'Archevêque de Québec. 9

Cette association, dis ça fondation. a eu le soin de demander à l*autorité religieu.r.

lumière et protection. Ces deux secours lui ont été généreusement prodigue.

La présidente actuelle de l'Association es.t Mille Aurore Dionne. (le Sillery : 1.h

vice-présidente. Mlle E. Trumble. Québec: la trésorière, Mle O. Ferland. Québc,.
la secrétaire. 'Nlle M.-Lse. Pépin. Québec 1*àssis.tante-.secrétaire. Mlle IL eln!

Québec : 'assat-téoir.Mlle E Morin. Québec.

Le chapelain est le R. P. A.-.\.-Th. Valiquet. O. 1M. L. Saint-Sauveur de Quoêb«.

ANOlmCS

.%\NGLICISMES.

C'es*t un big-big .......................

'Metre des blinds danst les chasss......

EFtrc sur le board (on the' bo>ard) ......
* L board of trade ..................

r1lacb-bxd ........ ..........

Il a acheté un boiter pour son bateau.

Mere le boiler %ur le poèkle..........

Ces«t un gros bonnset. un gro's mt'ousi.ur
(EFn France. le peuple dit: uc imne
grosse léguame. »>

Mettre des stores. aux fenêtre.

Etre du conseil d*administration. faire par-
tie du couuité de direction. du barma.

Tableau noir.

il a acheté une chaudière. ne #-handî,cr

;wf.evur (et non une bouilloire)j pour
bateau.

Mettre la bouilloire sur le poèle.(
bouilloire cest un vaisseau de métal
panse et à large Mc terminé en
destiné à faire bouillir les liquides..
espalement l'eau nécessaire aux u.
dlu ménagce.)

I
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U~ rédaction à la

Le flaitre Out l a mitress.e Parle avec1-Mes enfants, nousç allons parler aujuJlb ottc (le terr. Voile ectutelrez attentiveiV0115 ferai redire 1-lhi-qtire vous- mêmne.% lor
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Mütte écoleI

e iespour Préparer le devoir.urd*iij de Ce qui est arrivé à une
len pour bien comprendre. car jec

-que~ voltS I aurez entendue.

CIJisl<"jre r<i 4-,Piittt- (par 4.iiiaif re
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C1l.11111 Vii.
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de Icr< : Une plantr a su
petits, grins di
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dan11 ete terre.
tig de trêle at
transformant, ain

gelai.
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attaché au %ni : il
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<Ici te Mait1Y penit interrwnî,re pouir faire nrwnmerMinéraux d'abord. puxis <les Végétaux.

r la route une gos
:cette -terre ne vivait

pasý :c était uin miné-
cailloux. l'eau, le !Wel
ffnis vie.

esçt amusé à écraser
erre sous %soti pi et

possèr dans ut,

lie Cette pousiere?
Ivec sa racine le's

~ po ssi re: elle a
de ce qu*il v av~ait
qui est devenue une
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si de minéral en ~

il' aspire l',au du
la terre. il grndit
lt il est toujours

ne petit pas bouge-
:c'est là ce qui le
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Parle du petit lapin qui vit le trè-
or.

Qu'est devenue la plante Mangée
par e lpi f

A quoi srira la chair du peti la-
pin r

Ré$exiou à propos de r.igin de
Thonue f

Mais l'histoire n'est pas finie · .
Un petit lapin a pané dans le champ
où poussait le trèfle appétissant En
trois coups de dents le trèfle a été dé-
vore.

Et maintenant qu'est devenue la
plante dans le corps du petit lapin
aux longues oreilles ? Elle a formé
quelques gouttes de sang ; un peu
plus tard elle s'est transformée en

chair. En vérité. elle fait maintenant
partie du petit lapin : avec lui elle
va. vient, bnndit dans l'herbe.

La chair du petit lapin sera Céli-
ceuse à manger pour lhomme, cn-
ine celle de bien dautres animaux qu
se nourrissent de végétaux comme le
petit lapin.

Vous le voyez donc. le corps de
lhonne. formé par Die du linn
de la terre. trouve encore sa nourri-
ture dans cette mëme terre dont vous
avez vu les différentes transforma-
tions en écoutant l'histoire de la
grnosse mtte de terre écrasée et dis-

persée par le pied du petit garçon.

(On peut faire remarquer que le pied du petit garçon avait fait en petit
ce que font en grand la charrue et la herse du laboureur.)

Le maitre fait ensuite reprendre l'histoire par les élèves ai' moyen de%

questions en marge que l'n peut miltiplier au besoin. Il dicte ensuite le
canevas suivant nu quelque autre analogue:

CAxAs.-rtosse motte de terre dan% Ir chemin... un petit garçon

l'écrase et la disperse de son pied... transformation du minéral en végétal. . .

ce qui distingue le végétal de l'animal... 1e petit lapin qui rencontre le tri-
fe... transformation du végétal en chair d'animal... Ce que deviendra le

petit lapin... une réflexion i prnpos de l'origine du corps de l'homme.
Nns croyons qu'un exercice de cette nature. est bien propre à donner

aux enfants une idée des trnis règnes de la nature. tout en les exerçant à la
rédaction.

H. NASsoT.

h

Le

0);

îb

wIgen
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PERCEMTAGIE (coaIu«edý
Cum,,ssimnisa PerCemuge paid te a person wh> tramsats busines. for

another.
The 1»ersissi wbo transacts business for another is cailed a Conmissio,Mierchazu. Agent,, or Broker.
Tht mierchandise smn to an agent to be sold is caNld a Consgnmen.The peson who, -%end the merchandise is called the Consigno, ; tht per--- on to whom the meirdianduse is sent is cafle the Conuigne.
Sains paid 4on coinsigninents. for freight. insurance, etc., are caflediarges.
The -%W PrOcceds is the Sm left after the conunission, and chargs jhavehoen deducted frei the amnount of a sale or collection.
Tht entire cost is the sain obtaied by adding the commission and char--Ms to the anunt of a parchas.

agen residing ini a différent city frun that i which hisoelver resades i* often cafle a correutpoud<w: : tht Mmso fer whom animft dots Ibuqsine is called the principal.
Example îo--Aj aget SOMc goOds to the amount Of $9760 : wchat wash;cu misi<m at 21 Hflow did mach bis principal ree?solutiovn :-Thbe agents. commun of $97"6o, that 15 $9760

Or we niav SaY : Ouat of ev'r dolr seceiivtd fron the sait the agentke2p - '-1 C'ents as commission tberefurre bi% Cnunission WiIl amt: te,

$0760- $a 9.60S9540-40. net /Proc.cdsor the amiount received by

Iiraph. ; .- cnnignee %oin a cr'nsigninent <of 8oo harrels of fler:i là~ 111%v cmiRsion war 2-li and bc paidl storage on the fleur for(5 Liay at 41 a harre. %Vbat wasr 1>1< commission andI what mmi did bistwicuî receive as net proceede
Solution x.$;7 sS So $4600.
$4600 X -o2z.4j Sîa$t6..'o. the cons gnee's connnission:

8Mn X $0-05% $40. the charges:
w $e6doo ;0 (S401' S -= $4&»o - î6o =,$433-5 tht net

E£.r.mple 12.-A debtor wbn ou-es $345 6 coniponds with the collectr,%s 18*% Of the debt andI receives a r«eipt for the w"o amnnt WVhatthe coliecoirls conmsi< at 4!:% and wbat aire the net prcceeds due teI'rnnm te whomn the riche was owing?

s'i Ec-rit eifwe, pnulr k,~ Îiijut<ur% el inslitutni ealWùpnu de langue

539
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Solution z-$%1346 X .85 = $2937.6o. total aniounit received bv the ct.l-

$2937.60 X .04!i-' -_ $1 32.19. collect(-î's coflnnnssion:
$2937AC) - $132.14)- $278o5.4t. net proceds.

E.rali#P' 13.-An agent receives $168.75 cuminiî-sion for buying a

bousffe, a-t the rate Of 3M M what was the cost tif the house ?

Sipluio, :-Eacli 3a lituiiredtths, ut a doUla, or $0.03Y,4. received 1)y
Ille agent repre.sents Si piaitt to the person wilhu sold thet bu.çe.

$1 68-.;3-- 0-0375 4500 : tht agent received 4500o tiles $.3

therefore the seller of the bousqe receivetd 4500 limes-- $1 Or $4500.
The huver of tht homse pi .45oo to tlle -seller and $168.75 to the agett.

therefore it cost hum $4500 +- $168-75 $466.75.
E.ramalek 14.-I send t.' ni corresplxident in Lyoins. France, $6, ;o %vitli t
itlutI 'stt' invest in silk alter retaining hie conmnissin at. 2¼Z/ '. Te- th

quired the anbount iiuvesîed ? the numiber of yardN of silk purchased. if thr
.ulk is w.'rth Si .;o a yardl ? and ilv correspondIents commissio ?>4

Soluin,,:-$6 ;otht suili lu lit investe<l in silk plus miv correspon--

\.*tiE-lt shu'uldl mot lut forgotten that a correspondent or ag~ent tu
entitled to a coummission -nlv on the suin invested for bis principal : lie die.~
not invesl the wboit ffui $ibi5o for hi-. principal %ince lie retains a Part 14#f
blinstif : therefibre be his nuit entiffle to, a conimission on tilt part of $6150 "ro

which lie relains as his .-. iiii
That the ceirresp.mtlent may invest $i it is necesmary that lie shiuld vw

cent Si + .!"'

Onit <'4 cacli $1.0.: receivel hy the corrtspton<lent lit iiîve.sî.s $i fur hi'
principal.

He will invrest as mnyi times $î as lie bas receive<t turnes $1.02..

$6î.jo - .02.; -= 6o'oo : bie bas received 6Soo tirnes $1.023;. thtrci,
lie will invesl 6Soo times $i. or $6ooo. '<'Ur

$6ooo -4-$L3ýo 4000 yards of silk
$6î5o -$6o $i;o. the cnrresptmînent* s commiss.ion.

E.ranq.I 1.-An agent buis a quanlity of nierchandiqe paying $60 o
cartage and otht e.peses. and charging 2% ýi cinniîission: the en «
cont was. $t2&jî.2.;: wbat îîas the cniiision ? W~hat suin was invc.q
in the purchase of the merchandise j

Solution :-$12841.2.; - $60 -$12781.2..

12781.2_; -- 1.0223- i 2500 $12300o. the suin invested.
12781.2.5 - $12.;00 $281.2.j. the COMMiSSion.

E.ramfle 16.-An agent cnlleces $14750 alld bis commflissioni is $678.0~
required the rate of cowmmîsseon. 1

SoladtiOR :-Ille commi.Ssion On $14750 =$678..;o, the commhissIin X'

$1 $678-50 4 $t.47.50 -Ge/f = 43/%.

M_ - -
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STOCK., *.xD 11iVIDEND

A C'O*npey is an associatio, tif individuals for the transactio ofb-sines..o uA Corporation is a compazuy regulate'd il! its OPeratioes by a generallaw or a spectal charter.
The capital invested in tht business of a corporation is called the Stock.The Stock is divjded into equal parts called s/sures.A shatre is usually $Ioo or an exact division or multiple of $'oo, as $1,$. $2$a, $50. $200, etC.
The sati printed On the share iS Ît-ç Face or Par value.The owners of stock or shares are called stock holders or shareholders.Whcn a corporation is orga*ixedr persons desirous of formng part ofît enteir their naines witl a Statemntff of the number of shares for whichth"y subscribe, ini a bookc or on a list sîgecially prepred for this purpose.Au ùWatllme,,f is a sUMi reqluired of stockholders as a payment on thear
A Ditvsdend is a suni paid to stoclcholciers o)ut of the NVet Gains Of the<orporatiot,
-An Assessment is a suni requireci of stockholders to meet the expendi-turcs or fosses osf the coonpany.
Tht Base upon which dividends and assessanets are estimatcd is thtfginal or par value of the stock.

(To lie contùsaeed)

J. AHERN.

Zeçon de choses »ur le «M1

Dlans notre derrnière leçon dk ches nous nous somwmes entretenu% du thé. -Au-iOUfl'isi. nous allons parler d'un autre breuvage. le café. i0-. APrèç le thé quel est le breuvage le plsen usage dans les familles?R. C*est !e café.
t.Q!ie irepréseni le dessin que vous avez devant vous?.Il représente une branche de l'arbre qui produit le café.F). Cet arbre est-il bien grand ?R. N<on. M.. c'est un arbrisseau.
b.A côté de ce rameau. qu'est-il représenté, peusez-vous ?k.Le fruit dle l'arbre.

c>ui. nues enfants,. c'est le fruit nu baie de l'rrseumais ouvert par ke milieu.Ul Cnim<m 'appelle Vaàrhrissau qui produit ke café ?
SIl s'appelle le caféier.
>.Le ca-fé, commue le thé, appartient donc à quel rè!gne?Il appartient au règne véetal.

je vais vous donner en quelques mo:ts la descriptio, du
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z

!

Rameau de caféier

D. Philippe, répétez la petite description
de vous faire du fruit du caféier ?

C'est un élégant arbrisseau
dont la tige droite et la tête arron-
die rappellent un jeune pommier.
Son feuillage d'un beau vert lus-
tré, ne le quitte pas de toute l'an-
née. Ses jolies feuilles disposées
par touffes, répandent une odeur
suave..

D. Quelle forme a le ca-
féier ?-Comment est son feuilla-
ge ?-Perd-il ses feuilles comme
les autres arbres ?-Cmment sont
disposées ses jolies fleurs ?-Quelle
odeur répandent-elles ?

D. Dites-moi. Joseph, ce
qu'est le caféier ?

D. Avons-nous des caféiers
au Canada ?

R. Non, M.
D. Pourquoi ?
R. Parce que le climat est

trop froid.
D. Dans quelles contrées

donc pousse le caféier ?
R. Dans les contrées ou lk

climat est chaud.
Note.-Suivez bien la des-

cription du fruit dont vous avez
sous les Yeux. Ce fruit est en tomt
semblable à une grosse cerise, il
contient deux petits grains acco.
lés l'un à l'autre par leur face
aplatie.

que je viens

Note.-Le caféier est originaire de la haute Egypte; de
l'Asie. De là, il fut acclimaté dans l'Arabie, et prospéra
surtout aux environs de Moka ; de sorte que, pour désigner
une qualité excellente de café, on dit du Moka.

D. D'où le café est-il originaire ?-De là. où fut-il
transporté ?-Où prospéra-t-il avantageusement ?-Quel nom
donne-t-on ait café dexcellente qualité ?-Pourquoi ?

Note.-Etudions ensemble les diverses opérations que
l'on fait subir aux grains de caféier avant qu'ils soient pro- Grain de café
pres à la consommation : Les grains de caféier sont grillés,

brûlés, ou mieux torré6és. Pour cela, on les met dans un brûloir en fer, de fore
ronde ou cylindrique, placé sur un fourneau, dans lequel on fait un feu clair avec à
menu bois. On tourne constanunent le brûloir afin que tous les grains s'chau
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-t Se colorent égalemnent. Penîdant la torréfaction. les grains, qui avaient un goûtastringent, âpre. acqu-itrent uit goût et un parfum fort agréables. Si l.On chaufetrop peu, le goût de vert persiste s otcafetol ri ecabnee rnun mauvais goût.. i101cafeto.lgrisecrbnetped
On refroidit le Plus rapidement possible le café torréfié. pour empêcher l'arôme

de S'évaporer. Au mntent de s'ern sertir. on le Pulvérise tans un petit moulin por-tatif.
Je vais m*assitre-r que VOUS 'M'es bien retenu ce que le viens de dire.D). Que fait-on, d'abord du grain de caféier qui doit servir à procurer le café?-Pour cela dans quoi les place-t-on, ?---Quelle forme a ce brûloir ?--Où place-t-on lefhrûloir ?-Faut-il faire un feu ardent ?--Que fait-on pour que tous les grains s'é-chtauffent et se colorent également ?-A-ý.vant la torréfaction, quel gout ont les grains?-Après cette opération, quel goût, quel parfum acquièrent-ils. ?--Quel est l'inconvé-nient de chauffer trop peu ?-Qu'arrive-til si l'ont chauffe trop .?-L.e café torréfié,,file fait-O,, et Pourquroi cette opération doit-elle être rapide ?--Quand le moment estarrivé d'en faire usage. comîment réduit-on le café en poudre ?NVoie.-Je dois vous dire, sutes enfants, que dans les villes, mime dans beaucoup'le nos campagnes. orî se procure le café torréfié et l'épicier le moud en présence du f ;

client au moyen d'ut, motulin adapté sur le bord du comptoir. On est certain ainsid*avoir du café pur. Au café moulu, on nmêle souvent une autre poudre brune, d'un R
iroôt amer un peu caramélisé, c'est la chicorée et cela pour atumenter l'arôme. Oncultive roi grand la chicorée dans certains pays, en Belgique. en France, etc., pour ob-tnr ce p.mduit. La racinle lavée est desséchée au four, puis torréfiée et moulue. Lesfeuilles sont données commue noe'rriture aux b>êtes à cornes.D). Au café m'oulu. que joint-on souvent ?--Quel goût a cette poudre ?-Est-ceune plante sauvage. comme celle que l'on voit dans nos campagnes, et qu'on appelleausîsi la chicorée ?--C<mrulent Obtient-oun ce produit ?-Quelle partie delapnt

d o n e a c ic ré f? eu ille s o p r t o s fa t o u i a la racin e a v a n t de s'en serv ir?-A quoi servent lesfeils
D-. Pourquoi ajoute-t-on un peu de chicorée au café moulu ?D- Nous avons <lit que pour faire le thée, on1 se sert d'un ustensile, appelé ?R. Théière.
t). Pour le café, se sert-on aussi d'une théiêre?R. Non, M.
D). De quel ustensile Fe sert-on ?R. D'une cafetière.
t). Dans nos boinnes familles canadiennes, ne fait-on pas aussi du café avecu,1tre chose que le fruit du aféier ?R. Oui, IL, on fait aussçi du café avec des croutes de Pain grillé ou avec deVnirge grillée. 

1Oui, mies enfants, et ce café est uin breuvage très salubre surtout pour les en-fants parce qu'il est plus doux et moins% excitant que le café provenant du fruit dutféier.
D. La manière de faire le café diffêre-t-eîîe de celle de faire le thé ?R. Non M. elle est àpeu prè a îi,,n,D). Savez-vous où, aujourd'hui, on cultive le caféier ?F.h bien, je vais vous le dire : Aujourd'hui, on cultive le caféier en Afrique, enAie, en Amérique, et c'est à grand'peine que l'on suffit aux besoins de la conbonuna.
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tion qui augmente toujours. En France, on dépense au delà de i,ioooooooo de li-
vres de café. L'Amérique expédie une énorme quantité de café. Les principaux
centres de production sont la Martinique, la Guadeloupe, la Jamaique, Saint-Domin-
gue. Cayenne. et surtout le Brésil.

(lEcrire ces noms sur le tableau noir et indiquer les endroits sur la carte.)
D. Léon, dites-moi où l'on cultive. aujourd'hui. le caféier ?-Ces pays four-

nissent-ils assez de café pour la consommation ?-En France, combien dépense-t-on
environ de livres de café par an ?-Quel pays expédie une très grande quantité de
café ?--Quels sont les principaux centres de production du café en Amérique ?-Mon-
trez ces endroits sur la carte.

D. De quel pays avons-nous dit. en commençant, que le café est originaire ?
R. Nous avons dit qu'il est originaire de l'Asie.
D. Nous venons de voir que le caféier se cultive beaucoup aujourd'hui dans

quel pays ?
R. Dans l'Amérique.
Note.-Je suis certain que vous aimez à savoir comment le caféier fut transporté

en Amérique. je vais satisfaire votre légitime curiosité. Au XVIIe siècle, quel-
ques pieds de caféier furent transportés au Jardin der Plantes, à Paris, où on les mul-
tiplia. C'est un Français. le capitaine Desdieux, qui a doté l'Amérique de cette plante
précieuse. Desdieux avait embarqué pour la Martinique trois jeunes pieds de caféier,
oui provenaient du jardin des Plantes de Paris. Il avait ordre de les soigner pen-
dant la traversée et de les planter en un lieu convenable pour en essayer l'acclimate-
usent dans l'Amérique. Le voyage dura plus que de coutume. L'eau douce man-
qua. Chacun ne reçut plus. chaque matin, qu'une ration insuffisante. Desdieux partagea
son eau avec les plants de caféier. Deux moururent, malgré ses soins, mais il eut le
bonheur d'en sauver un qui, planté à la Martinique, prospéra et devint la souche de
tous les caféiers américains.

D. A quelle époque le caféier fit-il son apparition en France ?-A quel en-
droit ?-Qui a doté l'Amérique de cette plante précieuse ?-Avec combien de plants
de caféier partit le capitaine Desdieux pour la Martinique ?-Quel ordre avait-il re-
çu?-Le voyage se fit-il dans le même espace de temps que de coutume ?-A cause de
ce contre-temps, qu'arriva-t-il ?-Comment l'eau douce fut-elle distribuée à l'équi-
page ?-Quel sacrifice s'imposa Desdieux ?-Malgré ses soins, combien put-il sauver
de plants de caféier ?-Où fut planté celui qu'il sauva ?--Que devint ce plant planté
à la Martinique ?

D. Louis, racontez-moi par qui et comment le café fut introduit en Amérique ?
Note.-Etudions maintenant le café au point de vue de l'alimentation et de l'hy-

giène.
Ce que nous avons dit du thé s'applique au café. Celui-ci, à la dose employée

d'ordinaire, est plus excitant que le thé. Le thé et le café doivent leurs propriétés exci-
tantes à une même substance qui se dissout dans l'eau chaude. Ils ne diffèrent au
fond. que par l'arôme et le goût.

Une tasse de café fort ne nourrit pas plus que quelques bouchées de pain. Mais.
bien entendu, si on y ajoute du lait, il devient plus nutritif.

Cependant le café soutient les forces, il permet de faire un effort, de donner.
comme l'on dit, un coup de collier, mais il ne nourrit pas, et par conséquent ne four-
sut pas au corps les matériaux de réparation dont il a besoin en proportion de l'exer-
cice et du travail.

- M
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D. A la dose employée d'ordinaire, lequel du thé ou du café est le plus excitant ?-Ces breuvages doivent-ils leurs propriétés excitantes à des substances diffé-
rentes?--Par quoi différent-ils au fond ?-Une tasse de café nourrit-elle beaucoup ?
Comment le rend-on nutritif ?-Cependant le café soutient-il les forces ?-a-Que per-met-il de faire ?-Fournit-il au corps les matériaux de réparation dont il a besoin en
proportion de l'exercice et du travail ?

Réto sxion-Ce que je vous ai dit du thé par rapport aux enfants, s'applique aussiau café. c*est-à-dire, que les enfants doivent prendre le café très-faible et avec une ad-iltion assez notable de lait.
Pour les autres personnes, prendre de temps en temps un peu de café pour chas-er un malaise léger, une certaine disposition à l'apathie, semble bien innocent. Maisle café est excitant, c'est pour cela qu'il plait. quon le recherche ; peu à peu on s'yhabitue, il devient indispensable. Pour se le procurer à toute heure, on entre dansles établissements auxquels il a donné son nom, dans les cafés. Là on fume, on joue,on boit du café, et après le café, de l'eau-de-vie. L'un mène fatalement e l'autre.Voil comment une chose assez innocente en elle-nimée entraine à de mauvaises habi-tumdes.

Toutes los choses que le bon Dieu met à notre disposition sont excellentes enelles-mêmes ; seulement par un usage immodéré de ces bonnes choses, l'abus dégé-nère en vices détestables et souvent hideux pour l'individu, la famille, la socitété, lapatrie. Nous devons donc, mes chers amis, user modérément de tous les breuvagespermis. rejeter courageusement et avec une grande énergie ceux qui peuvent nuire*i notre santé, à notre bonheur, à notre réputation et surtout au salut de notre âme.
Montréal. nmai 97FRS. LIENARD, professeur.

Composition d'élève
cou ci, telle que nous lavons reçue, la lettre qu'une fillette de 15 ans. élève d'uncouvent des environs <le Québec. adressait, il y a quelques jours, à son petit neveu

X X, 10.... 1907.\ monsieur Gaston.
Cher petit neveu,

Cep st une tante de quinze ans qui, en ce moment. se penche sur ton berceau et,pa.sur tn front pur et blanc, un baiser.
ui an encore que quelques jours et déjà tu as une large part de ma tendresse.jiis e t'aime et j'ai bien hâte de te voir ! Ah, si j'avais l'agilité des petits oiseaux,Sirai vite te presser sur mon cSur : niais non. ma plume doit se faire l'interprêtees sentiments et la pensée qui ne connait pas de distance ie rapproche tout prsde toi ,et. là. je nc puis que te <ire et te redire combien ie t'aime. Dépêche-toi doncte grandir pou répondre à mon amour et pour m'écrire de petites lettres qu'il mefera tant plaisir de recevoir.
je te félicite aussi du beau nom qu'on t'a donné, lorsque le prétre versa sur tonfrnit insconscient, l'eau si sainte du Blaptème :je suis sùre que tu n'y as pas pensé, à<c beau nom. et pourtant, c'est celui que portait Mgr de Ségur. je te souhaite donc'lr grandir bien vite. pour marcher sur les traces de ton patron. En attendant, soishon tranquille dans ton petit berceau • aime bien ton père qui est si bon. si bonis ta bonne mère, et tâche de ne pas la fatiguer avec tes petits cris et tes gros
De ta tante qui t'embrasse sur les deux joues,
3 

Jospuxr x.
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

Eléments de la doctrine chrétienne

Leçon XXVIe.-De la Sainte Vierge

Après l'Ascension, la Sainte Vierge resta encore plusieurs années sur la terre:
mais elle désirait ardemment voir son fils Jésus : Elle pensait toujours à lui. Ses
forces diminuaient chaque jour. Elle mourut. Elle mourut doucement, comme une
enfant qui s'cndort en souriant.

Les Apôtres portèrent son corps dans le tombeau. L'apôtre saint Thomas n'était
pas là. Trois jours après, il arrive. Il désire voir. une dernière fois, le visage de
Marie. On ouvre le tombeau. Le corps de la Sainte Vierge n'y était plus : Jésus-
Christ l'avait ressuscitée : La Sainte Vierge était dans le Ciel avec son corps et son
ame.

Quand Marie fut arrivée 'au Ciel, Jésus la revêtit dune robe, brillante connie
le soleil ; Il déposa sur sa tête une couronne de douze étoiles ; Il la fit asseoir sur
un trône magnifique. tout près de lui. au-dessus des anges et des saints. Il y eut
une grande joie dans le paradis : les anges et les saints jouaient, ils chantaient leurs
plus beaux cantiques. Marie était leur reine.

La Sainte Vierge est la mère de Jésus-Christ : elle est la reine du Ciel : elle est
aussi notre mère. Honorons-la beaucoup. respectons-la. Aimons-la. prions-la tou-
jours avec confiance. Récitons avec piété le Je vous salue, Marie.

LANGUE PRANÇAISE

COURS ELEMENTAIRE

Orthographe, Grammaire et Vocabulaire

DîcTñEs

LES PETITS ENFANTS

Jésus aimait les petits enfants. il les bénissait. c Laissez venir à moi les petit'

enfants, dit-il un jour, et ne les empêchez pas, car le Royaume des cieux appartient i
ceux qui leur ressemblent. »

CAUSERIE SUR LA DICTÉE.-.Qu'était-ce que jésus ? Que savez-vous sur sa nis-

sance ? A-t-il fait des miracles ? Racontez celui que vous savez.-Pourquoi ainiait-
il lin petits enfants ? (A cause de leur innocencc, de leur obéissance...) Comment
les petits enfants peuvent-il lui prouver leur amour ? (En imitant ses verts, en k
fpriant ... )

GRAMMAtr.-Relever les prépositions ; indiquer les mots qu'elles mettent en
rapport.-Souligner les mots compléments.

MI
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LE MATIN

Le soleil parait à l'orient. La rosée brille sur les herbes, sur les feuilles et surles fleurs. Les oiseaux saluent de leurs chants l'astre du jour. Le coq depuis long-temps a réveillé l'homme pour ses travaux. La cloche de l'église sonne les notes
joyeuses de l'Angelus. Dans les villes, les boulangers portent le pain, les laitiers leurlait. Les ateliers retentissent de coups de marteau. Pour tout le monde, la journée
commence. C'est le matin.

Applications.-Pluriel des noms; terminaison en nt des verbes.

RECITATION

LEs LUNETTEs

jules s'ennuyait bien,
Car il ne savait rien,
Pas même lire

Un jour qu'il était seul et ne pouvait pas rire,
Il se dit « Voyons donc, je m'en vais voir un peu

Puisque je ne sais que faire,
La belle histoire que grand'mère
Me lisait dans mon livre bleu. »
Il va donc chercher dans l'armoire
Et puis ['ouvre tout grand;
Mais berrique ! où donc est l'histoire ?
Il ne voit rien que noir et blanc.

«Ah ! je sais, sur mes yeux je n'ai pas mis (le verre
Comme grand'rère,

Voilà pourquoi je ne puis voir.»
Et de sa grand'mère il caerche les lunettes.

Les frotte pour les rendre plus nettes,
Avecle coin de son mouchoir,
Regarde encor, change de page
Mais d'histoire pas davantage

Sa mère entre et lui dit : « Grand'mère a mal aux yeux,
Toi, mon enfant, ton mal. c'est d'être paresseux.
Il faut apprendre à lire, et tu verras ['histoire,

Sans lunettes, tu peux me croire,
Rien qu'avec tes yeux bleus.

Exercices d'invention et d'élocution

1. Quel nom porte celui qui garde un troupeau ? (Berger).-Quel animal luisert d'auxiliaire ? (le chien)-Contre quel animal le chien défend-il le troupeau ?<le loup)-Qu'est-ce que l'agriculture ?-Qu'est-ce que l'horticulture ?-Qu'est-ce quel'arboriculture ?
I. Comment appell+,-I-on : l'endroit de la cheminée où l'on fait le feu (dtre),-la

%uite de marches pour aller du rez-de-chaussée au premier étage (escalier),-la balus-trade sur laquelle en s'appuie en montant on en descendant un escalier (rampe),--
louverture-pour éclairer la cave (soupirail),-les ouvertures qui servent à éclairer
lks greniers (lucarnes) .

III. Qu'appelle-t-on : foyer, escalier, rampe, soupirail, lucarne ?

a
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RBDACIiONf

RÉPONSE À UNE INVITATION( (Lettre)

Xla chère lienlriette.
Avec beaucoup de plaisir. je réponds à ta gentille invitation. Maman veut bien

nie permettre d'aller jeudi -passer l'après-midi avec toi.
Comme nous allons nous amuser ! Jeanne et Anna m'ont dit qu'elles viendraient

*tuce. je porterai nia poumpée et mlon album et nous pourrons jouer à tout ce- qui te
fera plaisir.

En attendant, je mllapp>lique beaucoup à mes devoirs et j'étudie bien mes leçons,
afin de lie recevoir ni réprimandes ni punitions qui puissent me priver de la joie de
te voir.

Reilercit beaucoup pour moi ta bonne mère à laquelle j'envoie un respectueux
baxser. et inantan s.es sentimients le-, meilleurs.

.A\u revoir, chère Hlenriette. à ieudi.
MAILK

QU EST IOXN AI-Acet?.vu l'invitation de Henriette?--Qui viendra aussi?
-Que porterez- vouts ?'- -(,u faites-vous cil atteMdant ?

CAN EA.- accpte i nvîtation.-Ce que je porterai pour jouer.-Application
au travail.--(omplinment% à? la mèire de Henriette.

COURS MXOYEN

S1o=611n, Othographe et Grammaire

Dicrfs
1

L e -IRRONDEL

I4 hlirnde<lle est l'i la u retour. Si je l'appelle ainsi. ce n'est pas Seulement
pour la régularité dii retour annuel. mais pour son allure même et la directio deso
-&ol si varié, mais pourtant circulaire, et qui revient toujours sur lui. Elle plane ia-
tigabîcînenut at1tou- (lut même espace et sur le même lieu, décrivant une infinité de cour.-
bu's gracieuses, qui varient, nliais sans s'éloigner. Est-ce pour suivre sa proie, le mou-
cheron qui danse et flotte en l'air? Est-ce pour exercer sa puissance, son aile'infofi-
:.ablc satns s*éloignler du nid ? N'importe, ce vol circulaire, ce mouvement éternel du
retour tnous a toi joulrs pris les veuxK et le coeur, nous jetant dans le rêve, dans un monde
die pensées.

QrEsTiiio.,.-t. Que veut lire l'expression vol varié?! Son vol est tantôt haut,
tantÔt ài ras terre, lent nu rapide, circulaire. eut ligne droite, oblique, etc.

2. Atalvser :décrivaunt ,un infinité de courbes.
Décriv'ant. p. présent du verbe décrire, comp. cr epae
(Une. adj. indéf. f. %. déterm. incirideitan.
Infinité. nl. collect. f. s. compl. direct de décrivant. «
De. purép. unit à infinité le c. dét. courbes.
Courbes. nl. c. f. pl. compl. dét. de infiité.
.1. justifiez les points d'interrogation de la dictée.

g'
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Le point d'interrogation se met à la fin d'une phrase interrogative.-4. Que signifie: intfatigableYý Vol circulaire -nftgbesgnfeqin 
e-

fatigue pas (in, sens négatif, et fatîabe qui put erouvr dela faig'ife) ilesVol circulaire, qui semlbl déir u9 erle, et qPrui. derè un ertin prcorsrvient au point de départ. l érr ncrl.e u.arsu eti acus e

POINT DtU JoUtk
Tout était silencieux, le soleil éclairait à peinle la cisne des plus hauts arbres; un,calmeO Profond régnait dans l'air. Peui à Peulalrtdeitpsvietlsonre

decoq j t Pac e tu r n tout a n' loi n, o1, entendit une alouette qui cha tait : puis unco Iasa la tête par la lucarne <lu poulailler. fit un pas. déploya ses ailes brillantespour _y laisser pénétrer l'air frais du matin : un frisson de bonheur souleva toutes sesJplumes;: il enfla sa poitrine et lança dans l'espace un cri perçant, aigu, prolongé, quis'étendit jusque dans les bois environnants. 1es poules frileuses s'avançaient timide-nient au bord de l'échelle. s'appelant l'Une l'autre, sautant d'échelon eîî échelon, seteignanît du bec, caquetant et riant à leur manière elles se répapdirent le long desmurs. et saisirent à la hâte les Vermisseaux qui humaient la rosée.
rERK MAN.-, CHA~TRIAN.E-xPLICATioNs ,T EXEtccs._Cîme. le plus Ilaut point, le sommet.-un calme

tro fond : remplacez calme par tranquillité et mlodifiez les mots qui s'accordent-Peupu:donnez un équivalent : petit à petit.-clarté: évitez <le dire clairté, mots de la
mêème famiulle -clair, éclairer, éclai r, etc.-Vve~: continenît écririez-vous ce mot si l'on
Icettait jour à la place de i-larî'é!-.,s'tccentuèreizt :devinrent plus marqués par suite de
la force de la lumière éclairant davantage les parties voisines.-passa :mettre un au-
Ire mot: sortit, avança. . -- frais: quel est le féminin ? fraîche. Le mot air est mascu-lini. Fvitez donc <le dire' la bonne air, l'air fraîche. .. -aigu :donnez le fémininaiguë le tréma afin de. faire prononcer git et nion pas gue comme dans z'ague.-Pei.mecnt zc'est ici le verlie ? peigner et non pas peindre dont le participe présent est
P'eigPlut..erm u<g : petits vers.-su. ient : aspiraient.Recherchez touts les suJets des verb>e!

Eztercices d'îave&tio et d'éoeution~
J.-Qui est-ce qui fait - des clefs, dles serrures ? le serrurier...Des platichersle cIîarpenter.De tableaux ? le peintrt..-Lesç actes de vente, les testaments? le

'10taire-Des couteaux, des ciseaux? le co uteliêr.-..4eç pilules, les sirops? le phorma-ciein.-.des matelas? le ivMflase.I..,.,. toits, le fouvr'nr.-L.4es briques l e brique
ftr.-L.es lois? le législaeur..-De vers? le poète.--des discours? l'orateur.Il.-Dans quoi sert-ont : La soupe? dans la soupière.-L.4a salad;? dans le sala-
dier.-Ie sel? dans la salière.-,,- poivre? dans la poivrière....ja moutarde? dans le
MPot tardîer.-..L'huile ? dlans l'huilier.-.Le vinaigre? dans le e-liiigtier....4e sucre? daniçle sî.crier....L'eau? dans la carafe.-Le café? dans les tasses. 

ï

JACQUES CAirTIER

Il s'embarque, Voyez flotter son pavillon.Où va-t-il ? Quel motif soudain le détermine?Aux agrès, matelots ! Au large, Grande Hermine?1
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L'aube donne à la voile un reflet vermillon,
Les voix meurent. Le bruit de la mer les domine.
L'humble flotte, qu'un peu de soleil illumine,
Ouvre dans le flot sombre un glorieux sillon.

Le jour après le jour apparait et s'efface.
La mer semble agrandir sa houleuse surface,
Et rouler au hasard vers des bords incertains.

Les vents poussent toujours la frêle caravelle.
Cartier cherche, anxieux, les horizons lointains
Où doit enfin surgir une France nouvelle.

PAWrU.* LaMAT (1)
(Les Gourtaeers).

ELOCUTION IE REACTION

L'EAU

Causerie sur l'eau. Questions à poser a~s• élves pour préparer e développe-
meut du sujet.

Qu'est-ce que l'eau? Est-elle bien utile? A quoi sert-elle? Nep-elle pas rem-

placer le vent, la vapeur? Qu'arrive-t-il quand on la fait chauffer? appelle-t-
ou le gaz qui s'en échappe? Comment se forment les sources? OÙ va l'eau des raviéres,
des feuves? Pourquoi la mer ne déborde-t-elle jamais? D'où vient la pluie?

OtvELoPPEUENT

L'eau est un liquide bien utile. Nous ne pourrions nous en passer.
Elle sert aussi bien aux personnes qu'aux animaux.
Ene constitue notre principale boisson et sert à cuire nos aliments, à laver le

linge, à faire marcher des moulins et de grandes usines.
Si on la fait chauffer, on voit une espèce de fumée qui s'en échappe; cette fumée

est de la vapeur d'eau.
Quand il pleut, l'eau s'enfonce dans la terre et forme les sources, qui se jettent

dans les fleues, et les fleuves coulent à la mer.
Mais la mer ne déborde jamais, car l'eau de l'Océan, échauffée par le soleil, s'en

va en vapeur dans les airs et forme les nuages. qui nous amènent la phlei.

Dicées guppléutentaires

Lt LLU NATAL

Il est dans le lieu natal un attrait caché, je ne sa*s quoi d' issant qu'a

c ne fortune ne saurait donner et qu'aucun pays ne peut rendre. Où mat cm jeu
du premier âge, ces jours si pleins, sans prévoyance et sans amertuame? La prS d'us

(s) Poète canadien de grande valeur.
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ois.eau nie comblait de joie. Que j'avais de plaisir à caresser uni perdrix, à recevoirses COUPS de bec, à sentir dans mes mains palpiter son coeur et frissonner ses plumes !P-?ureux qui revoit les lieux OÙ tout fut aimé, ou tout fut -'.bie, et la prairie oùa ilCourut, et le verger qu'il ravagea ! Plus heureux encore aà 910 vous a jamais quitté,toit paternel. asile saint !

Revoir la conjugaison des verbes en écr (deux e de suite dans toute la conjugai-son. trois au participe passé féminin).
Crêtr, grer, et leurs composés: recréer, agréer, &ésegrcer, procréer.

MNTlfAL

Montréal est une des plus anciennes et des plus belles villes du Canada: sa PO-
pulation est de 21&&»0 habitants.

Elle se trouve sur le rivage mérnt!ional d*une grande ile du Saint-Laurent, auconfluen de ce fleuve avec la rivière Ottawa.
Cet endroit fut visité. pour la première fois, par le célèbre navigateur français,Jacques Cartier-4e véritable découvreur et colonisateur du Canada-en xsj5.Bl donna le nom de Mont-Roytd à une colline de 2So mètres ( il de hauteur,quse dresse au milieu de l'ile. Ce nom, transformé en celui de Montréal, a été donné

piar extension, d'abord à "Ile, puis à la ville qui s'est fondée au pied de la colline, surI emplacemen t d*un ancien village de sauvages qui, dans lidiome de ces dernier%, s>-
pelait Hochelag.

Ce n'est qu'en z642 que la ville nouvelle remplaçant Hochelaga, fut fondée et êereçut d*abord le nom offisiel de Ville-Marir. En s644. la compagnie a qui cette villeavait été cotédée la donna en toute propriété aux Sulpiciens de Paris. qui y exercè-rent les droits de haute, de moyenne et de basse justice jusquàa la conquête du payspar les Anglais en 1760. Ville-Marie a porté depuis lors exclusivement le nom de
Montréal.

(L£ NozîL. 2s mar.% i907.)

COURS SL'PERIEL'R

Ofthogrphe, idées etGrmae

L£ 8 >U1LLt 1758
.... Six fois. Abercronmby lança ses colonnes contre les retrmuclew'Uu, six fois-leur élan vint s'y briser. Il y eut de magnifiques épi*sodes. M. de Raymond à la têtedes Canadiens. fit plusieurs charges furieuses qui causérent un mal énorte aux An-clais. Vers cinq heures, deux des Colonnes d'attaque donnèrent à notre droite un m.-

fa) Le mètre français vaut 3 lads 3 p., mesure canadienne.

5
il
-I

i
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saut leses4pérc. Nade part l'aclion tie fut plus. sanglante. Montcalm, et Lévis s'y ex
Iicirent <<unnlic de siniffles soldats. C'était l'élu.'e de r*armiée anglaise qui sr* trouvait
cii cet lx%.it Lesîontalnarils àll..se ecnishe leurs jaillîts niues ri
àa leur cosltumle bizarre. ctomb)attaient atvcc iue inmpassible bravoure et une froide tésn
cité. Calmes sous. le feu qui les décimuait. ils ne reculaient un instant que liour revr
nir i la charge. Faîifii la valeur fr.toçaise lerniporta. Pris en flanc par Ir% tuilier-~
canadiennes-. adells< front Isar les% bataillols dle Béarn. tir la rine et dle (uyeunne
que l'exeuile <le Niontrainu électrisait. les intrépides highlanders lichèreut pied. 1l,
se reformèrent pîlus lini. firent encore tille tentativ'e au centre contre Roval-Rou.sallosa.
et un dernier effort à gauche. Mai-s ils furenut repoussés avec perte. A sept heuir.
ANliercrtmtbv* frémi.ssant de douleur et <kr rage. donna le signal dk la retraite. laissat
au piedl de ces. retranchements qlu*il navait lpu forcer cinq nille tir ses% plus- t-ailiont.
soldats. S.',ur la droite le çtol était ctmuvert <les cadavres du régiment éoai.Aià
donc. une Poigne e héros. luttanît contre <les force-. six fois plus nougiiruses. avaiet
remiporté le plS étonnanît iîles trioentîthe. La principale arumée d'inzusion était vit
fuite. Mointcalin et ses soldtç avaient payé leur coningent der gloire à la viehîlli
patrie française. et le tuent obscur dk (<irilimn s'*ins-crivait ru lettres. de feu <dans s:.'.
faste$ militaires.

(Conférence. M juillet ikkqù.

E.xi.Aiox, TEEViE.rtauhmn ouvrage <k terre derrière lr.,
quels on se met à F*ahr: tiles attaques dle lecnneimi.-leur: quel posesseur est indiqué p.ir
ce ikot ? coh'nnes.-V: que remplace ce îrogns n? retranchements précédé dec contre.
-nulle Part: exprimez autrement: en aucun lieu. Dornnez le contraire: puartout. en,
tous lie-ux. tcYotn:en termes; militaires ce muit si4gnifie la lutte. le conmbat,-
l'êélite: ce qu'il y a dle nîcilleur.-déeimait : en tuait un sur dix.-jris en doanc: pris -ke
ctm.-éleearisait: excitait. entrainait. rnlrvait.-highianders: mgot anglais. signifiait
liontagnardst (<k high. élevé et land, terre ).-reformèrent: refirent le% rang% diétruits-
Isar les coups die nei.tnane donnez les nuits de la même famille: tenter. ici-
taliesis. attenter. attentat. e:.;alau:qui a tie la -aleur. XIis de la même fanmille
valoiir tque je -caille). valeur. éraluer. évaluation. etc.-une poignée: un petit nomlr.
quelquesi.-asmon: le verite: en:.whir (pénétrer <tans) le contraire- hvsion dont le-
vrbhe "s évader (s') so,«rtir, aller <lehor.-contingeus: Part. trihut.--Coritlon: mni
trcr sur- la carte. au sudl du lac Cbamlain.-fastes: actions glorieusesîr qui méritenit
tl'être inscrites dans Vhistoire.

-jsi ielorthographe dfac.-ord de tous les verbe%..
-D)onnez la raison dte l'accrdn ou non accord de tous lW panricipes Passés.
-Rechetehez les Pronom$ conjonctifs et leurs adsémn.

mQul autre titre pourrait-on donner au texte de la dictée ? La b.t.iLr de.
Carilon.ANALYSE

(almes sous 1le feu qui les décimnait. les Af ontiquardt <fEcosse ne reculaient sun
instant que jour retrenir à la charte.

lDeux propositions.
1. put xci PALE : Calmes sous le feu, les MWontagnards f*Ecosse ue reculaient un

instant que pour revengir à la char.
2. Com îim-rvE n*iutMîwaTE tir feug: qui les décimait.

RaaAçpv.-Camessous le feu qui les décimait rst mis en avant par inversion.
l>evant le muit calmes eust nus ententdu le participe présent étant nu un équivalen de-
meutront restant. Le mot calmes peut être analysé complém ent attributif deMonta-
gu.rds d'E.case. Ce mot esn comme un attrbut, il est compléti par sons le feu

M
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-Moillgnards dliiicosse: analyser commel un !WUI llnuni Propre.-- ne que: (seutlenint> adlvenue mowdifie reculaient.un inIstant: (penadant titi insant> le mot pendant est çsous entends,.Aprè.s cc% remarques rinalys grammaticale est facile.Autmrr ksE.-. rhrlg mesure le temps. minlist-11' parcelle de l'fEternité.qui %*apartient qu'à Pieu.
11. -tlwe<,ns le sol que nos illustres pères oaut fé#.,n#d: dut trarail de leurs bras.(Consulterr I.. tnahvst grammaticale et r.ia l togiqule, p. j t(, . i1.-A. L.aitclau.. YS lus eeters (Wb.e. - i

(I>terécapaitulativne -ur les Coohtpléîuk*,flsç <11 verr.>je le trouve charmant. le ruisseau de mon villa,:e. ()n le lnme gentinmt leRuisseau des -Alnes.
Son eau claire jaillit d'une roche "oire et cotulr sur un lit caillouteux entre deuxbaords9 abruPts. 1:lle rittrctucu les petits galets qu'?elle rend de Jour en jour plus1Polis el 14us ronds; . mais . une grosse pierre ;,f4nxbe à sa marche v-agabonde, le ruis-"etct ffémît de tcolère gonl et, b'lanc d'-écunie. franchit l'obstacle aVec un triomphantMurmure.
P'uis il arrive. dans la plaine. où calissaanh su folle ardeur, il se pbr#ounéne doucement"'sire dex a-'sbasses elt-i'erdrvttut,. la lillnpkilé <le s' ondes- est alors un peualtérée~ par rààrCi1.- qn*-l enlève gis.'s bords: au fond de son lit se fuwirnent des dépôtsJunueulx qui favinieti la reèg.t1a1jou du cresson: cette plante y montre dès les premiersl'eaux jours ses Mikngsnn.'s fleurs blanches souz-ent.ia'- pardspplosax-a

fantes couleurs. a e aitn u ca
lù.il688. aPr.' ,, part-ours bruyant et rapide d'abo.rd. ensuite lent rt tranquile, lelxetit ruisseau seJ.'rl dans glotre grand Mleure.

.4PNicaî-on,,.. Reprtmduire la ilictce cg, séparailt les îar<luposito,2. Mettre entre paarenthès' les- C'.unîalênents q cntreç soiii d'ntri
o n d u l é l esi d r e ,llt < u s a l ' , . ,ae s q u i f o ni t l'o[ ffi er i < l c n tp l ên a n t s: s oul lig n e r'l'tn, ~ ~ . tri r 3 e utresýcon1pléments du verbe passif.X, Chercher la nature des Prprastn t e ol.êwt saslidiurdnle Voir). e lscmditt sn *niurdn

APrés la cOrrectiffl Orthographique qui devra itre a.%sez rapide. les élèves ferontemMnitre les% complégients du verbe dans chaque propos4-ion et la nature de chacun<l'erux en justifiant bien Cette Partie de la réponse. On s'attachera à faire ressorir ladilfférence.par<,s. il est vrai. difficile à saisir-ui existe entre le coanplênet cmr-congtantiel et le conmplénment in-direct: ce qui les ristinCue. c'est que celui-ci est néces--aire au sens de la phrase, tandis que celui-là ne l'est point.

EEICIEz Du OANLE
t. Mnnaes'le substantif de mwême famille que c.tsAawib qui signifie union entre

2- Citer des nuits de' même famille que in: Patrmd, .lnefm uruUparricide, parierche. patriored« .tesu*par. tiee paiotiqem. ttits
3- Quel Mot de la famile de trwse signiki: Io afflcn M.eine; a0 d'une nau.niére triste?. it
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10 Trutrist ; 20 t7UiCUIen.
4. Citer des mots de la famille de cSeur avec leur sens: Cordial signifie propre

à coeforter le coeur; cor'dialemsent signifie d'une manière cordiale; cordialté signifie af-
fection tendre et sincère; cordiformne veut dire en forme de coeur:- écoeurer signifie faire
perdre le coeur, dégoûter; êcoeuramt signifie qui inspire du dégoût

ANALYSE

OWissi tla veux que rome roé un jour. <Voir L'Analye gr.usustale et
IAAOyue logique. La Cie ..- A. Langlais & Fils, éditeurs)

COXEPOSTIONK

JE patitat 'Ért

De tontes les saisons de l'année, quelle est celle que vous préférez ? justifiez
votre préference en faisant ressortir io les avantage et 20 les inconvénients de cette

i. J'aime entre toutes les saisons l'été avec son ciel ardent. sa verdure intense.
?.es fleurs à foison.

Alors tous les nids sont en fête: les oiseaux s'égusillent dans les brandhes touf-
fues et les roses épandent leurs parfums les pins pénétrants. L'épi se dore dans les
sillons : les fruits abondent, bien à point pour rafraichir nos lèvres altérées. Voici la
juteuse meise. la groseille. le sutcculent abricot : les légumes variés sains et nourri%-
sauts.

)*aime lété. saison bénie, durant laquelle le pauvre souffre moins. Il réchauffe
au soleil ses membres raidis par la froidure de l'hiver ; il peut travailler» dans les
champ et pâtit moins de faim; sa santé se raffermit; la joie universelle qui éclate dans
la nature met généreusement en son âme privée de jouissances un rayon de bonheur
et d'espoir.

a. L'été. direz-vous, c'est la saison des orages, de la grêle dévastatrice, de l'aride
sécheresise qui tarit le ruisseau et fait périr la plante?

Cest vrai; mais les autres saisons sont-elles sans inconvénients? n'apportent-
elles pas aussi leur contingent dîinquiétudes et de déceptions ?

'%-aille que vaille, je préfère cent fois l'été rayonnant de lumière, l'été avec sa
chaleur réconfortante, à l*automue brumeux, au printemps trop souvent perfideet sur-
tout à l'hiver chargée daquilons et de frimas.

LA Visx?! M L'ÊV*QUX (1)

Le long des bois. le long des côtes,
L'évêque touours bénissant,
Fait resplendir des Pentecôtes
Dans les ténèbres du présent

(1) iteprodiit au Cours de Lecture à Haute Voix des Soeurs, de la Conrgti'n
Notre-Daube

554
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Quittant le village et la grève,Le laboureur, le marinier,
A leurs durs travaux faisant trêve,
Autour de lui viennent prier.

Parés comme aux jours des dimanches.
Ils vont par les chemins bénis,Où le printemps met dans les branchesDes fleurs, des concerts et des nids.

Comme eux, leur église est en fête,
Et les naisons des alentours,
Depuis la base jusqu'au faite,
Ont pris leurs plus brillants atours.

Mêlés aux légères guirlandes,
Dans les sentiers. dans le saint lieu.Feuillage vert et fleurs des landes
Fêtent l'envoyé du bon Dieu.

Dictées supplémentaires

CON5Ei.s A UN~ JEUNXE HOMME (I )

( Participes passés )
Un jeune homme, quelles que soient d'ailleurs ses dispositions naturelles. ne Te-cueillera que peu de fruit de ses études s'il ne sait se former une idée nette et très pré-cise Ê-s choses qu'il aura lues ou entendu expliquer. Toutes celles qu'il aura lais-ses. sans les avoir approfondies seront bientôt effacées de son souvenir. Quelqueclairs que nous aient paru les ouvrages que nous avons consultés, tout élémentairesmême que nous semblent les notions qu'ils renferment, il ne faut pas que nous croyionsles avoir toujours bien compris dès le premier abord. C'est une tout autre diosei effleurer un sujet. ou de le connaitre à fond.
D'ailleurs, la peine que nous aura coûtée cette méditation ne sera point perduepuisque, par là. nous nous serons accoutumés à réfléchir. Souvent, après bien dutravail, nu sommes -out honteux du peu de progrès que nous avons fait : cela vientde ce que la mémoire est la seule de nos facultés que nous avons cultivée. La plupart desJeunes gens emploieront une journée tout entière à apprendre par cœur, plutôt qu'uneheure et demie, et mênime une demi-heure, à réfléchir.

Quoi que vous lisiez, quoi que vous étudiiez, astreignez-vous à l'attention. Vouscourrez moins vite, il est vrai. mais vous finirez par arriver plus tôt.

(t) On peut aussi adapter ce texte au titre: A une jrune di.
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II

PREMIÈREs CONNAISSANCES DE L'OTAWA

Les découvreurs venaient <lu côté de l'aurore. A mesure qu'ils remontaient le
Saint-Laurent. leur surprise augmentait devant le spectacle grandiose de cette nature
inconnue. Ce chemin qui marche venait de quelque part. Le Sagqenay lui appor-
tait le tribut de ses eaux, le Saint-Maurice également. Allons plus loin, vers la source.
si possible ! Mais il fallut bientôt s'arrêter: le fleuve bifurquait, formant un Y dont
les deux branches indiquaient l'ouest et le sud. De cette double origine on pouvait
tirer une conclusion: vers le sud. les navigateurs disaient que les côtes de l'Atlantique
se prolongeaient jusqu'au golfe du Mexique, par conséquent, il y avait place pour un
puissant cours d'eau à l'intérieur. mais à l'ouest. tout n'était que mystère, et voilà qu'il
en sort un autre fleuve prodigieux ! Après le Saguenay et le Saint-Maurice, la révé-
lation de l'Ottawa reculait les bornes du monde.

B. Si.LTE.
I

LA DoNTE

La bonté est la volonté constante de faire du bien et le soin de ne laisser échap-
per aucune occasion de le faire. Elle est toute naturelle à la jeune fille, qui nait
lionne comme la fleur nait belle et attrayante.

La bonté est la vertu qui nous rapproche le plus de Dieu. celle que les hommes
apprécient et estiment toujours, la seule où. ce semble, l'excès est permis.

Innée dans le cSur, elle se développe avec l'àge. à moins que le péché ne l'étouffe
ou ne la change en nolesse ou en sensiblerie.

«Dieu, dit Bossuet, lorsqu'il forma le cour et les entrailles de l'homme, y mit
premièrement. la bonté, comme le propre caractère de la nature divine. »

C'est surtout chez la jeune fille que se reconnait ce don de Dieu.

(Reproduit de l'admirable petit li're: LEs PETITEs VERTUS ET LES PETITS DÉPAUTS
DES JEUNEs FItLEs, par l'auteur des PAILLrrEts u'Oa.)
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ENSEIGNEMENT SPECIAL

CUN PÉRIL NATIOYA.,L

Il existe un grand péril qui menace notre existence nainle et religieuse. nousvouons parer u vcehonteux de Iivrognerje et de lintem'pérance. Hélas 1 quandnous voyons l'augmentation rapide des vols et des blasphèmes, quandl nous considé-rons la misère et la discorde d*un si grand nombre de familles dans toutes les parois-ses, nous ne pouvons attribuer toutes ces discordes qu'à l'usage immodéré de ces mal-heureuses boissons enivrantes. elles pervertissent l'esprit et ellesgtntcnpte tle caractère si doux. si lionnète et si laborieux du peuple canadien. Ah comlhteurnànous, si le torrent dévastateur continue à étendre ses ravages sur notre infortuné pays!Hélas!1 que d'existences brisées sous les coups de ce terrible fléau! que de richesses en-glouties, que de talents abrutis. que de familles ruinées, et que de milliers dâàmes éter-nellement perdues 

MRJ-.PIC

PIEXSEF.S ANTI-ALCOOLIQL.ESMRJ-.Pzc.I

(Phrases às étudier au tableau)
1. La tempérce, est un dci plus sûrs moyens d'entretenir sa santé.Hl. La tempérance gouverne le corps.. Bossuet.111. La chair est un cher-al fougueux qu'il faut dompter par la tempérne et letravail.,Sint.Evremond.

Quelques persones. disent « Je sais que l'alcool fait mal, mais il me latdenprendre, et je ne nuis qu'â moi.>» Que pensez-vous de ce langage pPti.-n.î, homnme n'a pas le droit de nelrdre sa raison, sa santé, de se rendre à
charge aux autres; il n'a pas le droit de détruire la santé et la moralité; de ses en-fants.-Véritable explication de cette parole.(Le développement du sujet ci-dessus paraîtra dans la prochaine livraison.)

PILINIA I-LOL<U
i. Il se consomme chaque année dans notre pays des boissons alcooli.ques au montant d'environ $105,ooooco; étant donné qu'une somme de$,300 serait .tuffisante pour établir un Colon, combien Pourrait-on établir dia-rfitte année de colons sur nos terres avec le montant de cette coflnsnatj pSolugios: $105o,ooo,<» $300 =350S0 colons.
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2. Vous avez trouvé le nombre de colons que l'on pourrait établir avec

le produit de la consommation de l'alcool au Canada : Avec ce nombre, com-

bien formerait-on de paroisses de i800 âmes ?

Solution : - 35000 ÷ - i=o- 19 paroisses de î8oo âmes et une pa-

roisse <le 8So âmes.
(Problèmes tirés "d'Alcool et Alcoolisme" par Edmond Rousseau).

AGRICULTURE

DicTE

LES TRAVAUX DES CHAMPS

Les travaux des champs sont rudes, mais ils sont variés; ils comportent mille

applications diverses <le la pensée. mille attitudes différentes du corps, mille emploi,

des heures et des bras.
Bêcher. labourer, semer. faucher, planter des haies, bâtir des murs, soigner, éle-

ver, nourrir, traire les animaux domestiques, moissonner, battre les gerbes, vanner le

blé, émonder. récolter les fruits du pommier, battre ses récoltes, atteler, dételer le.;

chevaux ou les boeufs, tondre les moutons, couper le bois pour le chauffage, filer la

laine pendant les jours d'hiver, ce sont autant de travaux qui, en diversifiant le tra-

vail du cultivateur, le lui font aimer, changent la peine en intérêt et souvent en at-

tachement passionné à l'œuvre.

RECITATION

LE SEMEUR

Dès l'aube il a quitté la paille de l'alcôve,
Car l'amour du travail est un vif aiguillon.
Au clocher dort encore le pieux carillon;
Il s'agenouille et dit la prière qui sauve.

Il puise le grain d'ambre au sac de toile fauve,
Et. d'un geste rythmé. le répand au sillon,
Comme un prêtre. l'eau .ainte avec le goupillon.
Son rêve voit mûrir la plaine encore chauve.

Et les corbeaux goulus volent derrière lui
Pour se gorger avant qu'il promène la herse.
C'est une aumône aussi que le printemps leur verse.

Donne au sol le froment. Quand le jour aura fui,
Entre, vaillant semeur, dans ta chambrette close...
Donne au soi le froment, au foyer l'enfant rose.

P. LxAY, (Poète canadien).
(Les Gouttelettes) (t ).

(i) M. Adjutor Rivard. dans une très intéressante conférence sur les Poètes dit

terroir (en France). donnée à l'Institut canadien de Québec, a profité de l'occasion pour

rendre un délicat hommage à notre poète du terroir canadien, M. Lemay.

55g
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1.Dans un perger (le 4 arpents on a récolté 20000 livres de pouines.bon livres de pommes ont donné 17ý/2 gallons de cidre, qui a été vendu$0.3o le gallon. On demande le produit net de la récolte par arpent, lesfrais de fabrication ayant absorbé le '/, du produit brut.
Solution : (20000 X 172) -e-1000 f- 350 gallons de cidre.
$0.30 X 350 -$105, le produit brut.
$105 -3 =$35. les frais de fabrication
$105 -c-$35 -- $70, le produit net de 4 arpents.
$70 4 =$17.50, le produit net par arpent.
2. Trois villageois ont acheté ensemble 2 arpents de jardin pour $i2o,plus $12 de frais de vente. Le zer prend la /2;le 2e le 1/3 et le 3t lureste. Combien chacun doit-il payer ?
Solution: $120 + $12 ==$132, Coût total.$1j2 4-2 =$66 ce que le premier doit payer.
$132 4-3 = $44 ce que le deuxième doit payer.$132 - ($66 + $44) == $132 -$1î0ro $2j' ce que le troi-sienie doitpayer.
3. Une fermîièr:! nourrit 4 douzaines de poules et leur fait consommer

J î minots de sarrasin à $o.65 ; i i minots d'orge ai $Ù.65 et 360 livres deson à $i le roe livres. Chaque poule lui a donné en moyenne, 2134 dou-zaines d'oufs à $0.2o la douzaine Quel est son bénéficeP
Solution: $o.65 X 11 = $7.15 ;$o.65 X 1î $7-15 ;$1 X360) 100= $3-60-
$7.15 X $7-15 X $3-60 =$17-90, le coût total.21Y2 X< 48 ==1032 douzaines d'oeufs.
$0.20 X 1032 =$206.40.

$20640 -$17-90 $188.«.50 le bénéfice.

MATHEMIATIQUES, ARITUMETIQUE, CALCUL MENTAL
97. Antf>ite a dépens;é $675 et Bernard $195 de moins: combien Becr-niard a-t-il dépensé?
Solution : 200 - 195- 5 :675 -200, 475, et 5, $480.88. Dans une année. tin ouvrier ne s'est reposé que 65 jours :combien*A--il fait de journées (le travail ? Rép. 300 jours.
89. Pour sa nourriture et son loyer, une famille a dépensé' $13 5 pen-fiant le dernier trimestre : le prix du loyer a été de 27 : à combien se sontélevés les frais de nourriture ?ý
Solution : $135 - $27 = $108-
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9o. Une femme économe veut savoir si elle aurait avantage à acheter

une robe toute faite ou à s'adresser à la couturière. Elle trouve à $15 une

robe de son goùt, et, pour en confectionner une semblable, la couturiere es-

time qu'il lui faut $9 d'étoffe, $3 de fournitures diverses et $5 de façon. Y a-

t-il économie à acheter la robe toute faite, et quel sera cette économie ?

Solution : La robe confectionnée par la couturière reviendrait à $9 -

$3 + $5 = $17. Il y a donc économie à acheter la robe toute faite. Cette

économie sera de $17 - $15 = $2.

91. Deux enfants se mettent au jeu avec 40 billes chacun. L'un d'eux

perd 27 billes que l'autre gagne : dites le nombre de billes que possède alors

chaque enfant.
Solution : L'enfant qui a perdu possède 40 billes - 27 = 3 celui qui

a gagné en a 40 + 27 - 67 billes.
92. Deux frères avaient chacun $50 déconomie. Dans le courant de

l'année, l'avoir de l'ainé s'est augmenté de $175, tandis que le cadet, victime

de la maladie et du chômage. a dû prendre sur ses epargnes une somme de

$58. Combien possèdent-ils chacun à la fin de l'année et combien l'aîné a-t-il

de plus que le cadet ?
Solution : L'ainé possède $150 + $175 = $325.

Le cadet a $150 - $58 = $92.

L'ainé a de plus que le cadet $325 - $92.

$1oo - $92, $8 ; $325 - $oo, 225. et 8. $233.

PROBLEMES SUR LES QUATRE OPERATIONS

83. Une dame use dans son année 4 robes ordinaires, faites d'une étoffe

qui coûte $o.45 la verge. Il en faut 9 verges par robe. Il faut pour doubler

le corsage 2 verges d'étoffe à $o.32 la verge. On doit ajouter $o.75 pour fil.

aiguilles, boutons, etc. La couturière qui coûte, nourriture comprise, $r.20

par jour, emploie deux journée à la confection d'une robe. Combien cette

personne dépense-t-elle par an pour ses 4 robes ?

Solution : Le prix de l'étoffe d'une robe = $o.45 × 9 4.05

Le prix de la doublure = $o.32 X 2 = $o.64.

Le coût de la confection = $1.20 X 2 = 2.40.

Le prix d'une robe = $4.05 + $0.64 + $0.75 + $2.40 = $7.84.

Le prix des 4 robes = $7.84 X 4 = $31.36.

84. Dans un atelier il y a des hommes, des femmes et des enfants: il v

% 4 fois plus d'hommes que. «'enfants. et le nombre de .ces derniers est moitié

de celui des femmes. Les hommes gagnent $2.25 par jour. les femmes $j. • j

et les enfants $o.45. Combien y a-t-il d'hommes, de femmes et d'enfants.

sachant que le samedi soir la paye totale de la semaine se monte à $564 ?

Solution : Pour i enfant qui reçoit $0.45 par jour. il y a deux femnies

qui reçoivent chacune $i.î 5. ou $2.30 et 4 hommes qi reçoivent chacun $2.2,.

ou $9. en tout.

I
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Ainsi 1 enfant, 2 femmnes et 4 homimsreovtpurîjrenot
$0.45 + $2.30 + $9. =$11.75 ju ntu

Or la Paye d'un jour =$564 --- $4DoInc ilY aura autant d'enfants que $1 î.75 sera contenu de fois dans $94.$9 *$17 =8 fois. Donc il y a 8 enfants.iIy a un nombre de femmes à 2 fois le nombre d'enfants oa 8 X 2-16 femmes.

. Iz yo m s aann m r dh m e 4 fois h' nombre d'enfants ou 8 X 4 -

8.on Veut Partager $1552 entre 4 Personnes, de manière que la pre-mitre ait $144 (le plus que la deuxième, celle-ci $96 de pluqelatosèev
ersnn la triime $64 de plus que la quatrième. Quelle sera la part de chaque

solu9tioil La troisièmle Personne a $64 de plus que la dernière. La deux-i'nle $ç>) de plus que la troisième ou $96 +$* $6 epu u adrnière. La réèr. $144 de plus que la deuxième Ou $144 + $96 + $64$304 de plus que la dernière. En donnant à chacune des 3 Premières per-Isonnes ce qu'elles doivent avoir de plus que la dernière, il restera une sommequii devra être divisée égalmn trlequr.
A la 1ère $.104 lmn nr e ute
A la 2e x6o
Ala 3e 64

Aux 3 lèires p. 528
$155- $58 =$1024. Cette somme doit étre divisée également entrele4 Personnes. $1024 4 $256. 

1
La ù"Ire Personne reçOit $304 + $256 =$56o 'La 2e personne reçoit $16o + $256 $4x6La 3e personne reçoit $ 64 + $256 =$320La 4e personne reçoit $256

Total $1552
PROBLEMES DE RECAPITULATION SUR LES FRACTIONS

65« Un ouvrier afait unouvr e en 5 ur: e renjou. nfait ke 1/16, le deuxàne le 1/7 du reste, le troisième le i/. du reste,leqatrième les 3/9 du reste et le cinquième lerse lrçi or l nuèmjOur $4~80- Combien a-t-il gagné en tout et combien chaque jour?
Soluton, - »A -'/il = "4/18 à faire.Le deuxim jour il fait ,/7 de /, donc il reste %/ de à/~ faire.4/7 de 146/., - 4/8 'a faire.
Letroisim jour il ft le 1/s du reste, donc il reste t/s de à/, à faire./ de 4/s = 1.e/1 à faire

4
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Le quatrième jour il fait les 3/, du reste, donc il reste 5/,s 4e '/mfas i

faim. */s de 1/2o = 2/5, ce qui reste à faire le cinquième jour.

2/, = $4.80 ;
/A = $4.80/2.

3/ = $4.80 X 5/2 = $12, ce que 'ouvrier gagna en tout.
Le îer jour il gagna 1/î, de $12 = $12/15 = $0.80

Le »e jour il gagna '/. de "/, de $1î.= 2/15 de $12= $1.60

Le 3e jour il gagna 1/, de 1 /i. de $12= 1/,5 de$12= $1.92

Le 4e jour il gagna 3/, de "/2, de $12= */,, de $12 = $2.88

Le 5e jour il gagna $4.80

En tout $12.00

66. Partagez $756 entre 3 personnes de manière que la part de la deu-

xième soit égale aux 4 de celle de la première et aux 1/7 de celle de la troi-

sième.
Solution : soient $4 la part de L Tère personne alors $3 celle de la 2e.

Les /, de la part de la 3e = .$3.
'/, de la part de la 3e = 3/, = 1/2

'/, de la part de la 3e = 1/2 X 7 = $3.50.
D'après cette supposition la part de 12 première personne $4 + la part

de la 2e personne. $3 + la part <le la 3e personne $3.50 = $10.50.
4.00 40 8

Ainsi la Tère personne a droit aux -- ou aux - ou aux - de
10.50 105 21

toute la somme, c'est-à-dire de $756 = $288.
3.00 30 6

La 2e personne a droit aux - ou aux - ou aux - de toute

10.50 105 21

la somme, c'est-à-dire de $756 = $216.
3.50 35 7

La 3e personne a droit aux - ou aux - ou aux - de toute
10.50 105 21

la somme, c'est-à-dire de $756 = $252.

67. Deux ouvriers ont fait un ouvrage pour lequel ils reçoivent au total

$30. L'un des ouvriers, dont le travail pendant un temps donné est égal au

/ du travail de l'autre, a reçu $6 de plus que son camarade et a travaillé

12 jours. Pendant combien de temps l'autre a-t-il travaillé ?

Solution : L'ouvrier le moins habile recevant $6 de plus que son cama-

rade. il reste $30 - $6 = $24 à partager également entre les deux: $24 -

2 = $12. Donc le plus habile reçoit $12 et le moins habile $12 + $6 = $8.

Le moins habile a travaillé 12 jours et il a reçu en tout $i8. Son sa-

laire journalier est de $18 -+ 12 = $1.50.

Comme son travail équivaut aux 1/, du travail de l'autre, son salaire

journalier doit être, les 1/, de celui de l'autre ouvrier.

I
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/= $'.so/.
/s150 X 8/ = $2.40.

L'ouvrier le plus habile ayant travaillé à raison de $2.4o par jour et ayantreçu en tout $12, a travaillé autant de jours qu'il y a de fois $2.4o en $î2$12 -:- $2.40 = 5 jours.

REGLES DE L'UNITE, POURCENTAGE, ETC.

On nous demand la solution du àroblème suivant:
90. Je vends 331/a d'une pièce d'étoffe; après avoir mesuré le reste jetrouve 18 verges. Combien ai-je vendu de verges et quelle était la longueurde la pièce?
Solution: i - 331 .662/.
8 ÷.662/:: 54.00 - 2.00 = 27 verges, la longueur de la pièce.27 X -33'/t = 9 verges, le nombre de verges vendues.

Autre solution :
331/s % de la pièce = 1/3 de la pièce.
Après la vente de 1/' de la pièce ' . de h pièce
2/, de la pièce =8 verges.

/ de la pièce "/2 = 9 verges, la quantité vetidue.
/3 de la pièce = 18 X 3/2 = 27 verges, la longueur de la pièce.91. Trois hommes, Yeun à pied, le deuxième en bicyclette et le troisièmea cleval, sont partis ensemble d'un mème point à 9 heures du matin et sontarrivés au but désigné: le cavalier à r i heures. le bicycliste à il 2 et le pié-ton à 2 heures du soir. Indiquez le rapport de la vitesse du cavalier à celles(les deux autres personnes.

Solution : Les vitesses sont inversement propoqrtionîelles aux temps en-ployés a parcourir le meme espace ; or le cavalier a mis 2 heures et le bicy-c iste 2. 5 heures ; donc le rapport de la vitesse du cavalier à celle du bicy-cliste est 2.5/2 == 25/,~ / 14 De même le piéton ayant mis s heu-res. le rapport de la vitesse du cavalier à celle du piéton est /_ -En résumé le cavalier parcourt 2Y2 milles dans le temps que le piétonmet à parcourir i mille, et ir/4 mille, dans le temps que le bicycliste met a
parcourir i mille.

92. On emploie 2400o livres de fumier de ferme contenant 8/.. <'a-zote. Si on employait de la suie qui en contient i /t %, combien en faudrait-il pour remplir le même but ?
Solution : - 6/looo = .oo6 ou .6%.
Les 24000 livres de fumier de ferme contiennent 240o X .006 = 144fivres d'azote.
r¼/ = .0125.

144 -1- .0125 = 11520 livres de suie.
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93. Une persoem doit $12S0 et elle sWest i ga-gée à payer $100 par
mois : cobien demr-t-elle en plus, à la fin de l'année, pour les intérêts cai-.
culés ai 6% par an ?

Sobstion : Cett personne devra lms intérêts de $îoo pour i mois, de
$îoo pour 2 mois, de $100 pour 3 mfois, de $100 pour 4 mois, de $ioo j*ur
5 mois, de $ioo pour 6 mois, de $100 pour 7 mois, de $îoo pour 8 mis, de
$ioo pour 9 mois, de $îoo pour io mis, de $100 pour i i mois, de $ioo pour
12 Mois ; donc elle devra les intérêts de $i00 pour (i + 2 + 3 + 4 + 5 +
6 + 7 + 8 + 9 + 10 + Il + 12) mois, c'est-a-dire les intérêts de $îoo
povur 78 moiis = 6 ans 6 mois

L'intrêt de$îooàai6% -pendant i an =$6.
L'intérêt de $ioo à6%c pendant 6ans 6mois =$6 X 6»4 = $39.

L'.us.lgumuit auti4dmoooliqu. à l'écle

Depuis quatre ans. nous> ajoutons à la Parti. >vatique de notre revue, des exerru-
ce. scolaires oni-.kcoohiques: Dictées. Rédaction. Lecture en classe, Analyse, Problè-
nes. etc. Nous avons voulu par là indiquer au personnel enseignant comment llen-
seignement anti-alcoolique peut être introduit à l'école san surcharger le programn-
me. Suivant nous. l'instituteur doit pénétrer tout son esinmnt dans une nie-
sure rationnelle, de l'idée de tempéirance. ou plutôt, en nous servant d'un néologism.
de l'idée anti-ai coolique.

Dans L'Enseigentu Primaire de septembre 1906 (i), l'apôtre de la tempe-
rance. le R. P. Hugolin. disait avec beaucoup de raison: « Ce quil faut, en effet. ce

n est pas tant de donner à l'élève un bagage desiecat-lolqucmeone
muit d'un bagage de géographie ou d'histoire, que former un hommne sobre, un enne-

mi de l'alcool, ce qui est bien différent et supérieur. il faut faire de l'élève un tem-

pérant, dans le mêmte sens et dans la mêmie mesure, et pour cela par les mêmes procé-

dés que vous formez un chrétien. Or vous ne vous contentez Pas d'enseigner une (le-
mi-heure de catéchism chaque jour en isoant l'idée religieuse des autres sciences

scolaires:. mais vous miêlez cette idée à tout l'nsineet et vous imprégnez de 13

morale chrétienne toutes vos leçons.>b
Grace à V*admirahie livre de M. Ecilmond Rousseau: ALCOOL et AlcooLis'e, à la

petite revue La Teasféraasce (Montréal), au MannOL .nti-acooiqu< de M. l'abb Svl-

vain et à L'Ensegnmet Primaire qui a publié, depuis quelques Mnée% un im@bre

considérable d*exercices anti-alcooliques, les instituters et les institutrices peuvent
facilemnt préparer leur classe et donner effectivement une éducation ant-alcooique

à nos enfants sans surcharger le programmne, ni déranger l'ordre des leçons ordinaire.

Ajoutons qu'il pourrait être décidé que les exerices scoaires à bus ie -

.*olique fussent fixés pour-un ou d~u jours déterminés, Chaque semaine. Ce jour m
ces jours-là : lecture. dictée. analyse, arithmétique, comptabilité, hygiène, tc.. tM
roulerait stur l'éducation anti-acoolique.

Leu imaMe. les% tableaux ad hoc, placés sur les murs de la classe, sonIt d'un grand

secours pour l'enseignuteent oral.

(j) Voir àla page iS de la mèmelivraiont Un tWpr t d'*Vwwa
auti-alcoolsque.
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L~CABINB3T DE~ L'INSTITUTIR

'Colt, NormaleLa

SeUvmfir intimes

L'Ecol normale Lavil ne formait pas autrefois des pianistes aussi forts queceux quelle façonne aujourdhui ; nmis elle avait cetaines Prétentions du. Cké de lamusique vocale, surtout de la musique d'ensemble. En 36,el ogaAalrcellir des lauriers sur un théàtre voisin, à la- Sal Msqelde loa u le r antLuis.
ElIle Y donna la Partition du Dhser, de Félicien David, alors inédite à Québec, i

dée d'u or hesre mpr nte a l vile t ala citadelle, aidée aussi du jeune M . El-zear Déry aujourd'hui recorder de la cité de Québec. qui avait--et a encore--une.oitx de ténor fort distinguée.
M. P ul aa 'était 'chargé des strophes déclamées sur des tenues d'orchstreIy mettait toute son ine, et faisait entendre des tremolos à donner le frisson.Les intermèdes furet remplis par monsieur A.-B. Routhier, avocat. (aujourtV'hui le juge Routhie), venu tout exprès de Kamouraska pour dire unrel icde vers fraîchement composée, et Par le docteur Hubert LaRu, Professeur de toacico-logie à 'Université Lavai, qui lut une conférence d'une verve admrabl intitulée:Luxe et Veuié.

Le regretté docteur LaRue fut Pendant Plusieurs années le médecin ordinaire£(le l'Ecole normale Laval, et plus d*un ancien élève se rappelle encore cquilyavide peu compliqué danq son traitement Invariablement il prescrivit l'huil de aicis
r*kga de C&stOr. Le malade se trouvait mieux presque aussitôt, souvent nîê,e avant <-a-
voir pris la potion redoutable. Que de Petites maladies furent passées i la salle d-.tnde par crainte du terrible médicament!

La conférence < Luxe et Vanité » mit en vive lumière le talent littéraire si re-nmarquable du docteur LaRue. L'épisode de l'élection d'un marguillier eut un suc-,,ès dont on parla longemps. En voici un court extrait. %Tous sommes A la Canapagne:
y aodl atd aPris.qis oecnr eb le bas, contrelehat.1.e au s sine n eu cmp :le haut du haut et le bas duhaLt4a- de la Paroise en fait autant : et il y a le bas du bas et le haut du bas.Il Le haut Prétend que. le bas ayant déjà dans, le banc d'oeuvr deux margufil-liers de son arroh,(issment. c'est à lui qu'appartient: le droit de faire la nuvell éle-ion. Le bas, au contraire. soutient que le tour du candidat de haut n'est pas en-<or'e venu, et qu'il existe dans son quartier des gens fort respectables, déjà m&meMsrrim àqui il nefat psfaire depasse-roits lyon autre c, le hatdu hauAtd afime qu'il y a trois ans le bas du haut a fait l'élection, et qu'en justice son tour doitàbre vou ; Mrquoi ebasdu hanevutp ede rais~.~ EadU le bsdu bu

ju eelemime ait %ous l oneurs.
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« Dans cet état des esprits, rélection ne peut manquer d'être chaude ; aussi le
candidat du bas du haut ne ne l'emporte-t-il à la ln que par deux voix de majorité. »

Le docteur LaRue professait une grande admiration pour la médecine, Mais non

pour « les médecines.» Il termina un jour un after dinner speech par cette boutade:

« Prenez toutes les médecines, jetez-les à la mer ; le monde ne sera pas plus mal.

les poissons seront bien pires !

Le successeur de M. l'abbé Chandonnet à la charge de principal de lEcole nor-

male Laval, fut M. l'abbé Pierre Lagacé, de vénérée mémoire. Il n'avait ni l'imagi-
nation, ni les qualités oratoires de son prédécesseur, mais c'était un professeur ex-

cellent, un homme d'ordre, persévérant, correct, faisant bien tout ce qu'il savait faire.

L'abbé Lagacé a été un des pionniers de l'oeuvre qu'accomplit aujourd'hui la Société

du Parler Français au Canada. Il tenait à la correction du langage ; mais c'est
surtout la bonne prenonciation de la langue française qu'il s'attacha à bien apprendre

d'abord, puis à bien enseigner ensuite.
Je is un voyage d'Europe avec l'abbé Lagacé en 1873, et j'appris alors ce que

c'est que l'homme d'une idée. d'une ambition unique. constante, persévérante. La pen-

sée de la bonne prononciation française, dans ses multiples détails, le suivait partout

Nous nous rendîmes à l'exposition universelle de Vienne, en Autriche ; mais il

ne donna qu'une attention distraite aux merveilles qui y étaient entassées C'est à

peine s'il regarda l'empereur François-Joseph et le roi d'Italie, Victor-Emmanuel. qui

passerent tout pres de nous au e Weltausstellungs Palast. » Mais il y avait dans l'un

des bàtiments affectés à l'instruction publique, section française, une personne intelli-

gente, à la fgure bonnête et au palais défoncé, qui commentait, recommandait et ven-

dait... un traité de prononciation. M. Lagacé acheta le volume, et ce fut l'unique

souvenir qu'il emporta du Pre<er, de la ville impériale et du Danube aux ondes bleues.

Moins avisé que lui, je n'en emportai rien du tout.
A Paris, M. Lagacé prit des leçons d'un professeur éminent, monsieur Morin:

puis il revint à Québec avec une science et une vocation nouvelles. Grâce à M. l'abbé

Rouleau, alors régent ou assistant-principal, à M. le professeur Cloutier, le fondateur

de rfEuseignement Primaire, et à d'autres encore, les utiles leçons de l'abbé Lagacé ne

furent pas oubliées, et il est probablement vrai de dire qu'elles n'ont pas cessé de porter
eurS fruit

Monsieur l'abbé Lagacé mourut au Vieux-Chàteau le 6 décembre 1884. Il avait

été supérieur du collège de Sainte-Ame, où l'abbé Bouchy avait laissé de fortes tradi-

tions artistiques. Il était l'auteur d'un ouvrage remarquable sur les ciants liturgi-

ques. et d'un autre. publié en 1875. intitulé. « Cours de lecture à haute voix. »

Dans la correspondance d'Octave Crémaaie avec l'abbé Raymond Casgrain, il est

plusieurs fois question de Norbert Thibault, de sa critique de « La Promenade de Trois

Morts a et de toute l'euvre du poète des < Morts. & Crémazie n'admit pas toutes les

opinions du professeur de lEcole normale; ce qui ne l'empêcha pas de dire: Le jeune
écrivain a certainement du talent, et je le félicite d'avoir su blâmer ranchement ce qui

lui a semlé mauvais dans mon petit bagage poétique. Dams une de mes lettres, je vos

disais que ce qui manquait à notre littérature, c'était une critique sérieuse. Grâce à
M. Thbuh, qui a su faire autrement et mieux que ses prédécesseurs, la oitique cans

1-
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dienne sortira bientôt de la voie ridicule dans laquelle elle a marché jusqu'â ce jour..
Je prends occasion de cette citation pour dire que le métier de critique est un mé-tier utile. s'il est exercé par un homme cumpétent. ais en définitive un métier détes-

table. Personne n'est malheureux comme le critique: il ne jouit de rien complètement,ne goûte rien sans réserve, cherche tonjours et partout e la petite bête et s'il remnparfois des services aux gens, cest presque toujours a ses dépens. J'ai fait autrefois,
un peu de ce mnétier, nais je n'en ai plus le courage. Pour peu cu'il y ait du bon dansce que je vois, dans ce que je lis ou dans ce que j'entends. je m'applique sans arrière-pensée à en jouir le plus possible. Conumie le disait un jour un conférencier de l'Uni-versité Lavail: j'aime mieux passer pour naif que n'empécher d'avoir du plaisir. »M. Thibau avait une grande délicates de procédés et de manières; aussi exer-çait-il sur ses élèves un ascendant considérable. Sa taille manquait d'ampleur et ilparaissait faible de santé. Dans le courant du mois de septembre 1871. il vint metrouver et nie dits: J'ai une grave confidence à vous faire. Je vis dans le monde, etne connais aucune des joies de la familleé vous savez que je n'ai pour ainsi dire au-cun contact avec ce qu'on appelle la - . t.. De bien des manières, je suis hors dema voie ; je partirai dans quelques jours pour Montréal. où je suis attendu chez leàFrères des Ecoles chrétiennes. je tâcherai de me rendre <igne de la ocation rcli-gieuse, et je pourrai continuer à me livrer à l'enseignement. Je quitte Québec pres-que sans regret, tant je nie sens impérieusement appelé ailleurs. En dehors de l'E-coe normale, seule ma très petite gloire littéraire me tenait, me tient peut-être encoreun peu au coer. ( 1)

Je revis M. Thibault--devenu le Frère Olivier-une seule fois, à Montréal. Ilremplissait les fonctions de secrétaire général de sa communauté. Il était très pâle etparaissait écrasé sous son lourd costume. Il m'écrivit plusieurs lettres, et je conservepré t une d'elles remplie de sentiments affectueux pour son ancien profes-seur et collègue.
Dans le courant de l'été de t877. je reçus du Frère Olivier une carte postale quim'affligea beaucoup. Elle était signée : é'a Diovolo <Frère Diable)!. Hélas ! montpauvre ami était atteint de folie !. . :nonIl y avait urgence de l'éloigner de Montréal et de le confier à des mains sûres,car il ne tenait plus ei place. Le 30 aot t#7. il fut envoyé dans sa famille. à Saint-Urbain. comté de Charlevoix. où il redevînt tout à fait calme. puis s'éteignit doucement,ne donnant plus que de rares signes dintelligence.

Ici s'arrêtent mes souvenirs intimes se rattachant à l'Ecole normale Laval. En17,5, l'honorable Charles Boucher de Boucherville, alors premier ministre, dont j'avaisfait la connaissance a Paris dix-sept ans auparavant. voulut m'attacher à l'un des deuxdépartements dont il était le chef. Il était ministre de l'Instruction publique, et commetel il méditait un suicide !... Je crois même qu'il m'invita un peu à tirer le cordeau.<Chau sait que M. de Boucherville est le père de l'organisation actuelle du dé-pattement de rinstuction publique. avec son Conseil, ses deux comités autonomes etson surintendant.)

(t) M. Thibault avait été un actif collaborateur du Coarier du Cmnd*.- Cheles Frères il écrivit un Ese sur LEduction qui fut très remarquW (1876). En mêmtemps il donnait un crs d'Histoire du Canada au e grand noviciat, de son Institt
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Je quittai, non sans regrets, la situation où M. Chauveau m'avait appelé dès
1857 et les hommes instruits et estimables que j'étais heureux d'appeler mes collè-
gues. De tous les professeurs de la première heure il ne restait plus, à l'école, que le
respecté Monsieur Toussaint.

Je ne vis pas à l'Suvre le successeur immédiat de M. l'abbé Lagacé. A Rome, au
séminaire français, où il avait passé plusieurs années, j'en avais entendu faire de très
grands éloges, et cela en présence de Mgr Blancher, évéque de la Guadeloupe, de l'abbé
Peyret, chanoine de la cathédrale d'Auch, et de plusieurs autres ecclésiastiques. Si je
répétais ici tout le bien qu'on en a dit en cette circonance, je m'exposerais à des re-
proches de la part du vénérable personnage mis en cause. Je m'en abstiendrai donc,
car rien ne me ferait plus de peine que d'être censuré par mon archevëque.

Il a été convenu que je ne mettrais pas le pied sur le vingtième siècle. Je laisse
i d'autres de dire ce qu'est l'homme de devoir qui préside aujourd'hui aux destinées de
l'Ecole normale Laval. Chez lui, chez Monsieur son assistant et chez tous les profes-
seurs de l'institution se réunissent les fécondes traditions du passé et les heureuses ini-
tiatives de l'heure présente. C'est grâce à ces hommes éclairés et vraiment excellents
que l'on voit se réaliser de nos jours les veux de l'archevêque Baillargeon, les espé-
rances de monsieur Chauveau, toutes les promesses si brillantes de l'origine semi-sécu-
laire de e notre » chère école.

ERNEST GAGNON.

PIu X

SA FAMILLE-SoN ENFAICE--SA voCATIoNf

Il y avait, en ce temps-là au village de Riese, un peu au nord-ouest de Trévise.
e non pas un roi et une reine, » mais un courrier municipal et une humble couturière.

En se mariant, ils s'étaient installés dans une maison blanche, à un étage, petite,
sans être exiguë. derrière laquelle souriait un petit jardin. La maison était leur
bien familial : avec quelque autre lopin de terre, c'était tout leur avoir.

Il fallait travailler pour vivre, mais le travail ne les effrayait ni l'un ni l'autre.
L'atmorohère qu'ils respiraient était saine et pure comme le souffle que, d'au-

delà des collines Asolanes. les Pré-Alpes envoient à cette campagne fertile.
Autour d'eux, une population de braves paysans qui s'adonnaient aux travaux

des champs ; gens simples et vertueux, ils remplissaient l'église du village le diman-
che: et, les jours de semaine, sauf au temps de la moisson, la première messe avait
nombre d'assistants.

Jean-Baptiste Sarto et Marguerite Sanson-il s'agit d'eux évidemment-vivaient
d'une foi pareille. et la même paix sereine enveloppait leur modeste foyer.

Le matin de ses noces, il avait attaché au-dessus du lit conjugal, une image de
la « Sainte Famille. » quelques jours après, de avait appendu en face une image de
aint François d'Assise, car elle était Tertiaire de saint François, ou, pour employer

la simple et naive expression usitée ici, elle était c Francisine..
La petite maison alla se peuplant peu à peu, et Jean-Baptiste Sarto n'était noint

sana sollicitudes.

568
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Son aîné, joseph# un Petit gars éveillé, à la physionomnie ouvrepotbittà lélise la cotte blanche des enfants de choer. vevci e rtilae, po n UI'OraziO, lui donna quelques leçons de latin. L iar uvng o .zOr, dOn Rito Fusarini, l'archiprêtre deRiebera vcinrêlaapdtfave lauele lenfant s'assimilait les rudiments de la grammaire, et~ en même temps,M a r g e rit S a s o n e m a r u a i q u e s o n P e tit J o s e p h , a im a it à e n tr a in e r s e s p e tits c a -"rjades au sanctuaire du Cendrole où, depuis des siêc, ueiaed aMdn spatcuremnt vénérée Joseph, interrogé, laissa voir un déir dont il et été,peut-êt're, bien empêché de déterminer l'origine. Diuavi saru 'eanporl-sacerdoce : c'est du côté de l'autel que cette âme s"épanoujssait

(D'april ~S. S. LE PA « PIC X k d rce r d *-ui w(D a r s Une PholograPeph re<ie de Roume par t ie t u e < ' u d u .

On dit que Jean-Baptiste Sarto, malgré sa foi vive, é mit ueqs objections:joseph était l'ainé, et qui sait combien de temps le chef denumleporattuvsaux besoins des siens. fd ail oratsbei
L'eacelent homme cependant se laissa facilement persuader...Et c'est ainsi que, Wg de onze ans, le petit Joseph cmfmença à faire su pilerinage quoeidien à Catelfrnmco. Pendant riét& il chminsait nu-pieds suivan lacoutume du pays ; il portait tes souliers sur l'épaule, avec la petite besao qui S.tenait une portion de polenta et une tranche de pain, son modest <fler ; il se chias.
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sait avant d'entrer dans la petite ville où se trouvait son cher collège, transformé au-
jourd'hui, en vertu de la laïcisation, en une simple école primaire. L'hiver, il ac-
complissait le même trajet en sabots.

Les deux dernières années qu'il alla à Castelfranco, il prit son repas chez un « esat-
tore » du pays, Pinazzi et, pour en alléger à ses parents les frais, l'écolier de 13 ans
st faisait maitre d'école, et enseignait les rudiments de lecture, d'écriture et de cal-
cul aux enfants de son hôte. Cette vie rude n'altérait pas sa bonne humeur. « Nous
le voyions arriver parmi nous le visage ouvert et les yeux riants,-me raconta Mgr
Pelizzari, archiprêtre de Godego, qui fut à Castelfranco le condisciple de Pie X ;-
il tenait incontestablement la tête de notre petite classe, et il réussissait en même temps
à exercer sur ses jeunes camarades l'attrait le plus sympathique.

L'cLIE SAINT-PIEaRE DE RoUE

(A droite, le Vatican où demeure le Pape)

,Et son vieux maitre don Giuseppe Innocente Amadio. qui fut son professeur dans
sa dernière année de grammaire. la quatrième gymnasiale (équivalente à notre troi-
sième latine), trace du jeune écolier le même portrait...

< Si je m'en souviens ! nous dit-il, c'était la vie même ! Il avait une extrême
promptitude dans tous ses mouvements, et son esprit possédait la même agilté... Il

suffisait pour lui, d'une seule explication : et du premier coup, il avait saisi..."

J.-B. Sarto n'eut point à se repentir d'avoir laissé son petit Joseph s'orienter vers le

sacerdoce. Et, sans doute, ce fut pour lui une suprême joie de penser que, comme

set deux frères Ange et Antoine, et comme l'une des soeurs de sa femme, il donnerait

u' prêtre à l'Eglise.
Mais l'heure vint où il laissa tout le poids de la petite famille à Sa pieuse femme:

il mourut en 1852 ; il avait vu son fils Joseph revêtir la soutane deux ans auparavant

et les succès éclatants du « jeune abbé de Riese a au séminaire de Padoe avaient dù
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réjouir le cœur paternel. Veuve, la mère de Pie X ne se découragea point. Et pour-tant Dieu sait les angoisses secrètes qui durent l'assaillir ! A la suite de « l'abbé Jo-seph, a qui ainit 18 ans, sept autres tètes s'étageaient : un garçon et six filles ; et laplus jeune, croyons-nous, n'avait guère dépassé sa troisième année...
Il fallut que la sainte et pieuse mère suffit à tout ! Elle travailla double, sesfilles ainées s'adjoignirent à elle et formèrent ainsi un petit atelier de couture. Mimequelques failles du village lui confièrent leurs enfants, et l'atelier de couture devintune sorte d'école ménagère.
Mais de 1852 à 1858, c'est-à-dire jusqu'au moment où son fils devint vicaire deTonnut, il fallut supporter dans l'intérieur bien des privations. Le séminariste leconnut bien, pour y participer durant les mois de vacances ; l'évêque, le cardinal n'ou-blia jamais tout ce qu'il devait à sa. mère, et ce n'était pas une vaine formule qu'ilécrivait quand il faisait imprimer ceci, en 1894, sur des images mortuaires

LE CARDINAL JOSEPH SARTO,
AVEC SON FRÈRE ET AVEC SES SŒURS.

IMPLORE
LA cHARITÉ D'UN SUFFRAGE
PoUR L'AME TRÈS REGRETTÉE

DE SA BIEN-AidÉE MÈRE
MARGUERITE SANSON,

QUI. NoURIlE D'UNE vRAIE PIÉTÉ,
LE 2 FÉvRIER 1894.

CONSOMMA PAR LA MORT DU JUSTE
UNE VIE DE TRAVAIL ET DE SACRIFIcE.

L'on se tromperait si l'on croyait que la pieuse veuve assista avec une joie sansmélange l'élévation progressive de son fils. Cette chrétienne éclairée avait un senti-ment très vif des responsabilités quentraine le ministère sacerdotal. Volontiers elletrembla quand il devint évêqe de Mantoue. puis cardinal et patriarche de Venie. Lamère aide à mieux comprendre le fils.. . Qu'elle est donc efficace, l'action des mèresbrétiennes

tu cours de ma visite à la maison natale de Riese. où je recueillis une partie desdétails que je viens de consigner ici, l'on m'a montré, à côté de la chambrette où na-quit Pie X. l'autre chambre où. le 2 février 1894, sa mère mourut. C'est dans cettechambre que, le mois d'octobre précédent. Pie X embrassa une dernière fois sa mère.Il était venu à Riese dès qu'il l'avait pu, après avoir été créé cardinal. Mais soncœur l'attirait vers cette chambrette du premier étage, dans sa maison natale d'où snvieille mère, octogénaire, ne sortait plus. Il monta chez elle, revêtu de la poupre car-dinalice, car il était juste que la pieuse femme vit e comment était a son ils. Et cefut pour tous les deux un moment de vive émotion : quand l'heure du départ arriva,il semblait qu'un pressentiment douloureux les saisissait l'un et 'autre, ils se séparé-rent en pleurant De fait, le cardinal Sarto ne devait plus revoir sa mère, quunecourte maladie emporta en deux jou ( Tel fut le milieu o r se forma S. S. Pie X
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Vient de paraitre

MANUEL DEs ScIENcEs USUELLES, par les abbés V.-A. Huard, directeur du € Natu-
raliste canadien », H. Simard, professeur de sciences à l'Université Laval.-Beau vo-
lume de 384 pages, imprimé avec soin et contenant 234 gravures. Ce manuel, rédigé
conformément au programme d'études des écoles primaires catholiques de la province
de Québec, fait grand honneur à la librairie classique de chez nous. Au point de
vue littéraire et scientifique, les manuels qui nous viennent de Paris ne sont en au-
cune façon supérieurs au dernier ouvrage de MM. les abbés Huard et Simard. Ces
auteurs distingués ont droit à la reconnaissance du personnel enseignant primaire
pour l'effort considérable et heureux qu'ils ont fait dans le but de mettre les principa-
les sciences usuelles à la portée de tous. La clarté et la correction, voilà les deux
qualités maitresses du Manuel des Sciences usuelles. En plus, ce livre, qui devrait se
trouver dans toutes les bibliothèques scolaires, constitue un guide scientifique des plus
sûrs, et une mine précieue pour les candidats aux brevets d'enseignement. En vente
chez tous les libraires, et plus particulièrement à La Propagande du Livre (La Verité),
Québec.

PREMIÈRE SÉRIE DE LECTURES SUR LES CoNNAIsSANCES SCIENTIFIQUES UsUELLES.

Aus brevets de capacité et à l'école primaire élémnetaire-Par le professeur N. Trem-
blay, Québec.

Nous avons déjà publié l'annonce judicieuse de l'éditeur concernant ce manuel
vraiment pratique. M. Tremblay s'est proposé de présenter au personnel enseiçnant,
des leçons de sciences, conformément au programme d'études, toutes faites, pretes à
être données aux élèves des écoles primaires. Et il a voulu aussi mettre à la disposi-
tion de ces derniers le moyen d'apprendre les éléments des sciences usuelles en se re-
créant. L'auteur a parfaitenent atteint son but. Gràce à une grande expérience dans l'en-
seignement, gràce aussi à des connaissances pédagogiques sérieuses, M. Tremblay vient
d'enrichir notre pédagogie canadienne d'un manuel pratique et qui servira de guide
méthodique aux instituteurs et aux institutrices dans l'enseignement des connaissan-
ces scientifiques usuelles.

Le manuel de M. Tremblay est illustré avec soin.
Nous avons remarqué avec plaisir que M. Tremblay a introduit dans son joli

manuel une nomenclature canadienne, accompagnée de la nomenclature scientifique ou

française. En vente chez J.-A. Langlais & Fils, éditeurs, Québec.

L'ANALYSE GRAMMATICALE ET L'ANALYsE LOIQUE, aux brevets de capacité, à
'Ecole normale et à l'Ecole primaire (Intermédiaire et Supérieure). par C.-J.

Magnan. J.-A. Langlais & Fili, éditeurs.
Il nous est interdit de dire du bien de ce manuel, dont nous sommes l'auteur.

L'éditeur l'a annoncé déjà dans cette revue en termes sympathiques. Contentons-nous
de dire qu'avant de publier ce travail, nous l'avions soumis à des instituteurs. à un
inspecteur d'écoles et à des professeurs. l'un appartenant à l'enseiçnement primaire
et l'autre à l'enseignement secondaire: ce dernier, un linguiste distingué. Tous ont

bien voulu reconnaitre à notre petit livre des qualités réelles. Le nouveau programme
d'études fait une part importante à l'analyse dans l'enseignement du français, et cela

avec raison. Afin d'aider le personnel enseignant à réaliser le vou du comité catho-

lique, nous avons rédigé notre manuel conformément au programme d'études. Et
comme ce programme est nécessairement encyclopédique, nous avons choisi les exerci-

ces de telle sorte qu'ils permettront aux instituteurs et aux institutrices non seulement
de familiariser les enfants avec les règles de la langue française, mais en même temps.
ils leur fourniront occasionnellement le moyen d'acquérir des notions utiles sur la

Doctrine chrétienne, l'Histoire et la Géographie du Canada, l'Agriculture, l'Hygiéne
et l'Alcoolisme.

n
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Les auteurs français (du XVIIe et du XIXe siècle) et les auteurs canadiens oc-cupent une large place dans notre modeste ouvrage. Un coup d'oil sur la table syn-thétique des exercices permet de constater le nombre et le choix opportun des exemples.D)ans la Vlérité du 2o avril, M. Orner Héroux consacre ànoetriéuatcldes plus bienveillants. Nous rerdi eoxcnar notre traité un articlevraison. e .p rons cette appréciation dans la prochaine li-

.es TABtEAUx DE LECTURE de M. B. Lîppens, mprimés endeux couleurs avec unsoin remarquable, méritent spécialement l'attention.i méo e s simple, rave ettres attrayante pour les jeunes enfants. Ele n'exige aucuneétude estpécialeet sacdeometmode de tous les genres d'épellation et de tous les Syllabaires en usage.Les petites CARTEs DE LECTURE sont très économiques et commodes; elles serventde trait d'union entre les Tableaux et le Syllabaire, chez les commençants.M. B. Lippens offre d'envoyer une série de Tableaux de lecture pour examenà toutes les commissions scolaires ainsi qu'aux instituteurs ou institutrices qui dési-rent se rendre compte de leur utilité. Chacune est libre de les renvoyer ou d'en payerla valeur, qui est de $z.oo la série. S'adresser t l'auteur, 8 Rue Notre-DameOuestMontréal.

L'instruction primaire au Canaa sous le régime français

Dans la livraison de juin, nous publierons un important article de M. l'abbé A.
Gosselin, du Séminaire de Québec. C'est un résumé (écrit spécialement pour.notrerevue) de la belle conférence donnée à l'Université Lava sur LInstruction prinoreau Canada sous le régime français. Nos lecteurs trouveront en entier la belle étudede M. l'abbé Gosselin dans les livraisons d'avril, mai et juin du Bulletin du Parlerfrançais au Canada. Adresse: Bureau de Poste, casier No 222, Québec.

Le monument Laval

A la suggestion de M. P.-J. Ruel, inspecteur d'écoles, les instituteurs et les ins-
titutres de son district d'inspection font, cette année, une collecte parmi leurs élèvespour le Monument Laval. Nous en publierons la liste dans un prochain numéro,lorsque la collecte sera terminée.

Tdmoignages profssionnels

La distinguée directrice de l'Académie Ste-Marie, de Montréal. Mlle Ida La-belle, veut bien nous écrire : « Voici la preuve de l'intérêt que ntre maison porte àI,'Enseignement Primaire: chaque année. tous nos professeurs paient personnelentin abonnement à cette revue, convaincus par leur propre expérience d'en retirer unprofit réel, ou si elles ne la connaissent déjà. d'après les avantages que nous leur enpromettons. s
Un instituteur de la Province d'Ontario, M. E. Sauvé, d'Alfred, nous dit: «Jelis otre revue et la fais lire à mes confrres. Nous smes tous d'accord à recon-naître qu'elle serait d'un grand secours dans nos écoles canadiennes..,
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Prière de renfant

Qui se prépare à sa première communIion (1)

(Lecture en classe)

Sur moi mon ange étend déjà son aile.
J'attends en paix le baiser du Seigneur
Comme autrefois le disciple fidèle.
Mon cœur ému s'épanche sur soi cœur.

Quand sur nia langue on posera l'hostie.
Le ciel entier vers moi s'inclinera.
Et je verrai diviniser ma vie.
Ce n'est plus moi c'est jésus qui vivra.

Quel pur bonheur ! Quel suprême délice!
u viens. jésus. pour la première fois.

C'est le grand jour, je prendrai ton calice

Pour te louer de â'ame et de la voix.

Un sang nouveau, d'une soprce divine,
Dans u n:oment va se mêler au mien
Mon cœur enfin dans nia jeune poitrine
Battra bientôt tout à côté du sien.

Verse sur tous, tes bienfaits au passage:
Tu réjouis la terre et les élus.
Bénis les vieux, bénis ceux de mon àge;
Donne le ciel à ceux qui ne sont plus.

Jésus, bénis le travail de mon père.
Bénis sa vie et sa joie en ce jour.
Bénis aussi. bénis surtout mna mere:
Prier pour elle est doubler mon amour.

Bénis la main qui fit de moi, sur terre,
Un vrai ciboire où tu reposeras:
Par cette main. main de prêtre et de père,
En moi bientôt, Jésus, tu descendras.

Une bonne ouvre

Dans la présente livraisf1. nous avons fait intercaler une feuille de Rafle au pro-

fit des Religieuses Mivsiotaisn. n de Notre-Dame d'Afrique. Cette oeuvre est bénie

par S. G. Mgr l'ArcRg ev ue de Québec, qui écrivait ce qui suit à la date du i5 janvier

1907g à l'occasion de la publication d'une brochure sur les religieuses missionnaires.

dites Sœurs Blanches

<1) Reproduit du Bulleti Ea )ucharistique, superbe petite revue publiée au No

490, Avenue Mont-Royal. Montréal. Nous souhaitons qu'elle soit répandue parmi la

jeunesse de nos écoles.
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<rihévêché de Québec,

J'accorde volontiers mou$ approbation à la présente votc su l5jae REIGIEUSI SSIONNiiREs DE. N.- D. D)'AIPRIQUE et j'en autorise l'im css surlsRLCetEPuisen Ce Iù~ne aier lu d'u~ne ime à discerner l'appel de Dieu. NVos jeu-
lies Canadiennes quji iront je dévouer à levýangélisatiûn desPursNisatrrnsuir notre Pays les bénédictionîs du Ciel.esPursNisateon

t' L. N. Arch. de lM~,
Nous soimmles Colivaincu que chaque institutrice se fera un devoirde remplir sa liste, emi dehors des heures de classe, et de la retourner,d'une piastre, au Postulat des Soeur-s Missionnaires d'Afrique, 41, rue dtQuébec.
On a dit du dévouement apostolique : qu'entre toutes les choseplus divine est de coopérer au salut des àimes.,»

,A la Page 4s8 de la livraison d'avril, la vingt-cinquième~ ligne, ait lieu dequ' elle sont obligéeÏt lire :qu'elles, etc.-A la Page 489. dans la dictée : La possessiondu Soi, première ligne. au lieu de : Permannence, lire : Permanence.

CIKRâONiçQyI 8COLAMR

M.- 0.-E. Dallaire. du déepartement de l'Agriculture, a donné une série ecnércnces agricoles devant les élèves des écoles Iole de Qubee de i ousici
Dans une lettre atix commissaires d*écoles d'Arthabaska, If. J.-N. Miller, assis-

tant-secrétaire du départemenît de l'instruction publique, fait l'éloge du collège établidans cette localité. grâce au zèle et à l'intelligence des membres de sa commission, sco-laire. Cet éloge, bien mérité, fait honneur à la municipalité scolaire d'Arthabaska.
Lors du 46e congrès <les instituteurs -le la province d*Ontario, tenu récemment à

T'oronto, le président de l'association, MN. NV. Scott, a déclaré que les instituteurs de
la province-soeur «<gagnent moins que les vidangeurs.,» Cet aveu est de nature à faireréfléchir nombre de comnnîison scolaires de notre province.

Nous extrayons 'l'un article du Nationaliste,'i4 avril. la note suivante< Pendant la discussion du budget de la milice, sir Frederick Borden a annoncérlîî'il avait conclu (les -,rratigen-eilts avec.les gouvernements provinciaux pour établir'les cours de culture pl'ysique et <le mnaniemetît du fusil dans les écoles canadiennes.Lecs exercices physiques seront pratiqués jusqu'à l'âge de 12 ans ;ils seront ensuiteremplacés par le maniement <lu fusil.,»Nous ignorons. absolument à quelles décisions les autorité.% scolaires de Québec en-,"nt venues à ce suljet.
Le i,ç avril decrnier. à Montréal. devant le club Lemieux. le Dlr L.-J. Lemieux,

Il.; té de baspé. a dnné une conférence intéressante Ysur: La lutte contre l'alcoolism.I 'n ministre. l'honorable M. %'eir. et un autre député, M. Langlois. ont aussi adresséla parole. Ce dernier estime « que la lutte contre l'alcoolisme doit commencer àLorsqu'en 1902, LEnseignement Pritme;rt introduisait l'enseignement anti-ai-roolique dan% sa Partie Pratique, il allait au devant d'un besoin réel et prévenait ainsi1! désir de ceux qui voient dans l'ivrognerie le plus grand ennemi de notre race.

et un plaisir
accompagnée

divines, la
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Dans la prochaine livraison de L'Enseignement Primaire, nous publierons un ré-
sumé de l'intéressant rapport de M. l'abbé Perrier, visiteur des écoles catholiques de

Montréal.

L'Union des Cantons de l'Est, 12 avril 1907, recommande, dans un article bien

fait, de faire comprendre aux enfants dès l'école primaire, l'importance de 1'Epargne.

Les anciens élèves de l'Ecole normale Jacques-Cartier préparent activement les

fêtes du cinquantenaire. A la réunion du 14 avril, on a discuté le projet de frapper

une médaille commomérative à l'occasion du cinquantenaire. C'est une heureuse

idée.
Nous attirons l'attention des commissions scolaires sur la note suivante:

« Le comité général des anciens élèves de l'Ecole normale Jacques-Cartier, prie

respectueusement les commissions scolaires de la province de Québec, qui ont des an-

ciens élèves à leur service, comme professeurs, de vouloir bien accorder la fermeture

des classes, pour la semaine du 22 juin, où tout au moins, d'accorder un congé pour le

temps des fêtes du cinquantenaire, pour permettre aux professeurs d'y assister. a

Faute d'espace, nous remettons à la prochaine livraison, notre Petit Courrier, et

la suite de 'intéressante étude de M. Hacault sur Louis XVI et Marie-Antoinette.

Librairie classique

LA CIE J.-A. LANcLAIs & FIts, 177 RUE ST-JosEPH, QUtBEc.

LIvREs DE RÉCOMPENSE et livres de prières pour distribution de prix : Le plus

grand choix, les plus bas prix, satisfaction garantie, etc.
Commandez d'avance, et vous aurez ces avantages. Demandez notre catalogue;

vous y trouverez une liste de lots préparés qui vous aideront à faire un choix judicieux.

BANcS D'ÉcoLEs.-Ceux qui désirent faire l'acquisition de ces meubles dans le

cours de l'été, sont priés de transmettre leur commande d'avance afin de ne pas s'ex-

poser à des retards. En commandant de suite, vous êtes assurés que ces meubles vous

seront livrés dans le cours de la vacance, vous donnant amplement le temps d'en faire

l'installation. Nous sommes agents pour les pupitres « eerless » LdInconparabLe.
Demandez nos prix. Tout achat dans cette ligne est daté du ier septembre, quand

bien même la livraison est faite un ou deux mois avant.
MM. eS sitTAIEs, vous trouverez à notre librairie tous les blancs legaux dont

vous avez besoin; et cela aux meilleurs prix. Nous sollicitons vos ordres. Dans le

s-3urs de la vacance, vous aurez à placer vos ordres pour le « JOURNAL »'APPEL». Spé-

cifiez donc bien celui par 1.-N. ciller et n'en exigez pas d'autres. Nouvelle édition

prête en juin.

Aux COLLGES, cOUVENTS, COMXISSIONS SCOLAIRES, INSTITUTEURS ET INsTITUTRIcEs

Pour l'ouverture des classes, ne faites pas d'achat de fournitures d'écoles sans

avoir consulté nos prix et vous y trouverez votre bénéfice. Nous sommes en mesure

de bien vous servir, à de bons prix : notre choix est très considérable faisant une spé-

cialité de fournitures d'écoles. Demandez nos catalogues. Pri. spéciaux pour le gros.

ARTIcLEs PoUR PRaMi.à*E COMMUNION

Un bien beau choix aussi de cadeaux pour première communion, à des prix mo-

dérés. Livres de messe, chapelets montés en métal, argent et or.-Insignes et bras-

sards, médaillons, plaquettes, images, statues, statuettes, médailles et croix aluminium,

CARTES PnsTAL..-Toujours un grand choix en magasin, en gros et en détaïl.

métal, argent et or, etc., etc.


